
QUARANTE-DEUXIEME ANNEE. — QUATRIEME SERIE. — N° 553 LE NUMERO : 50 CENTIMES JEUDI 10 JUIN 1937

le libertaire
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE

ADMINISTRATION-RÉDACTION : 9, Ruè Je BoiiJy — PARIS 10" — Téléphone : BOTzaris 68-27 (Métro : Porte St-Martin)

Les prolétaires
n'ont pas de patrie
Un an que le Front populaire est au

pouvoir...
C'est l'occasion pour les hommes po

litiques de gauche de faire le bilan de
l'œuvré gouvernementale : Lois socia¬
les, Office du blé, loisirs organisés, con¬
fiance rétablie, prospérité ranihaée...
tous, à! l'envi, déclament un palmarès
(impressionnant. Ils sont beaucoup
(moins éloquents pour caractériser leur
politique internationale ; ils se conten¬
tent de louer le gouvernement Blum
d'avoir sauvé la paix.Peut-on dire que,
sous le règne du Front populaire la
guerre a reculé ; peut-on dire que le na¬
tionalisme a décliné, que les intérêts
solidajres du prolétariat, par-dessus les
frontières, ont été plus clairement af¬
firmés ? Toute la question est là. Or, on
doit avouer qu'il n'en est rien, que trop
d'arguments prouvent au contraire que
l'internationalisme prolétarien a subi
un grave échec dans ce pays. Insister
serait cruel. Pourtant il faut bien signa¬
ler les progrès du mensonge patrioti¬
que entretenu par la presse de Front
populaire, par les manifestations com-
mémoratives (peut-on imaginer quel¬
que chose de plus stupidement et dan¬
gereusement nationaliste que ces défi¬
lés rétrospectifs de soldats français !)
par ce repli national, selon la formu¬
le qu'utilisait la propagande néo-socia¬
liste, qui frappe les esprits les moins
prévenus et que reconnaissent d'ail¬
leurs des écrivains d'extrême-droite,
comme Philippe Barrés écrivant dans
Le Matin que, de la droite à la gau¬
che, tout le monde tend vers une ligne
médiane où le socialisme et le patrio¬
tisme se rejoignent.
Le même écrivain ajoute, il est

vrai, que de tout ce que les gauches
concèdent sur le plan national, les droi¬
tes sont disposées à concéder l'équiva¬
lent sur le plan social. Mais nous som
mes payés pour savoir ce que signi¬
fient ces échanges de bons procédés
Pour le prolétariat le patriotisme est un
sentiment désintéressé : pour la bour¬
geoisie il exprime en phrases éloquen¬
tes le désir de défendre ses coffres-forts
et d'accroître ses revenus. L'adhésion
du prolétariat au patriotisme, même s'il
se dissimule derrière une pseudo con¬
quête de la patrie, signifie exactement
son enchaînement et son enrôlement.

{Suite en 4® page.) LASHORTES.

Mettons
la dernière main
au succès
de la Tombola
Nous n'avons distribué cette semaine

que 12.000 billets ; il nous en reste 28.000
à écouler pour épuiser notre stock de
200.000.
J'insiste donc pour que les camarades

mettent la dernière main à l'oeuvre dont,
les uns et les autres, nous avons le droit
d'être fiers. Et je leur demande d'enlever
ces 28.000 billets dans le délai le plus
court.
L'activité de certains militants ne se ra¬

lentit d'ailleurs pas.
Dans la région parisienne c'est Toile!

qui nous a pris 20 carnets ; Gourdin, de
Livry-Gargan, 20 ; Planzer, d'Argenteuil,
40 ; le Musée du soir, 20 ; Dubois, du 18e,
25 ; Mme Richebourg, 50.
En province, c'est Tocabens, d'Alger, 20

carnets ; Jannier, de Toulon, 25 ; René
Lochu, de Brest, 20 ; J. Chourren, Limoux,
20 ; Houbron, Lille, 25 ; Vandenhove, Lian-
court, 20 ; J. Robin, Alger, 50 ; Pedro
Garcia, La Bastide-Rouairoux, 20 ; Geslin,
Le Mans, 23 ; René Martin, 20.
Du produit de la vente des billets nous

avons reçu 75.000 fr. C'est la moitié à pei¬
ne de la somme que nous attendons. Il
faut donc que les amis détenteurs de bil¬
lets fassent diligence et nous envoient le
montant de leur vente au plus tôt, puisqué
nous ne pourrons fixer exactement la date
de la fête et du tirage de la tombola que
lorsque la pupart des billets auront été
vendus.
Nous disposons déjà de 90 tableaux. Nous

atteindrons sans peine la centaine.
Cette semaine, l'ami Claudot nous a

fait parvenir le sien, ainsi que le cama¬
rade Antral. L'exposition de toutes ces
oeuvres est décidée pour ces trois jours :
samedi 26 juin, dimanche 27 èt lundi 28.
Tout va donc très bien- Je suis, person¬

nellement, très satisfait du résultat de la
tonibola. Je n'osais pas espérer un pareil
succès. SEBASTIEN FAURE.

LA O.T. A PARIS
Le Comité National de la C.N.T. nous écrit et nous demande de l'aider à organiser, dans une vaste

salle de Paris, un meeting qui revêtira, dans les circonstances actuelles, une importance énorme.
La C.N.T. peut compter sur nous. Comme elle peut compter sur vous tous, n'est-ce pas, camarades ?
Et nous le lui avons fait savoir.
Son grand meeting aura lieu, au Vélodrome d'Hiver, vendredi 18 juin, à 20 h. 30.
Il nous reste huit jours pour faire qu'il soit grandiose et laisse dans tous les esprits une heureuse et

inoubliable impression.
C'est plus qu'il n'en faut pour réussir.
A la besogne, compagnons !

L'UNION ANARCHISTE, LE COMITE POUR L'ESPAGNE LIBRE, LE LIBERTAIRE.

La Confédération Nationale du Travail (la C.
N. T.) d'Espagne a demandé à ses amis de Fran¬
ce d'organiser, dans la plus vaste salle de Paris,
un meeting au cours duquel, parleront, en son
nom, Garcia Oliver et Fédérica Montseny.
Garcia Oliver et Fédérica Montseny sont, à

juste titre, classés parmi les meilleurs orateurs
de l'Espagne, qui passe, cependant, pour un des
pays les plus riches en maîtres de l'Art oratoire.
Au surplus, ministres d'hier dans le cabinet

Largo Caballero, ces deux camarades ont, à ce
titre, tenu, ces temps derniers, un emploi de
premier plan, occupé un poste de grande impor¬
tance et assumé de lourdes responsabilités.
Il sera donc extrêmement intéressant d'enten¬

dre leurs explications ; car la délégation dont ils
sont chargés a pour but de porter à la connais¬
sance de la classe ouvrière française tout ce que
celle-ci doit cesser d'ignorer.

*'
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Nos amis de la C.N.T. et de la F.A.I. savent
avec quel intérêt passionné les anarcho-syndica-
listés et les anarchistes de France ont suivi, au
jour le jour, les émouvantes péripéties du Drame
Espagnol.
Ils savent que, dès le 19 juillet 1936, date à

laquelle, a éclaté l'odieux complot du' sinistre
Franco et commencé Taggressiqn de. ses hordes
assassinés, nous avons applaudi à l'héroïsme de
nos camarades, à leur 'indomptable résistance et,

plus encore, au magnifique labeur d'organisation
économique et sociale dont, avec une étonnante
audace et un sens révolutionnaire prodigieux, ils
ont jeté les fondements.
Us savent que, sans défaillance aucune et dès

la première heure, nous nous sommes solidarisés
avec eux, dans le sentiment profond que notre
destin était et reste étroitement lié au leur.
Ils savent quels constants efforts nous avons

faits pour appuyer leur action sous les formes
les plus diverses et les plus efficientes, tant maté¬
riellement que moralement.
Ils savent quelle confiance nous avons mise en

eux, de quelle affection fraternelle nous les entou¬
rons et ils n'ignorent point que nous partageons
toutes leurs appréhensions et tous leurs espoirs.
Ils savent que, en toutes circonstances, et le

mieux que nous l'avons pu, nous les avons défen¬
dus contre les mensonges et les perfidies par les¬
quels on a tenté de dénaturer leur attitude et
de travestir leurs faits et gestes.

Meis il? savent aussi de quelle inquiétude nous
avons-ét? saisis à la nouvelle de certaines con¬
cessions qu'ils ont estimé devoir faire.
Ils savent encore que nombre d'entre nous

n'ont pas appris leur participation ministérielle
sans en être vivement alarmés, je dirai même
«'bouleversés ».
Us savent enfin que ceux qui ont subi avec le

LES AMIS DE L'ESPAGNE OUVRIÈRE

LA

c. . T.
PRENDRA LA PAROLE

AU

Vélodrome d'Hiver
vendredi 18 juin à 20 h. 30

C.N.T.

C.N.T.

C.N.T.
C.N.T.

Un passé de vaillance, un programme magnifique,
l'avenir du peuple espagnol, voilà ce que ces trois
lettres signifient.
C'est le flambeau qui, souventes fois, guida le pro¬

létariat ibérique dans l'action ; c'est l'organisation
syndicale qui, le plus résolument, barra la route aux
hordes fascistes de Franco.
C'est un monde nouveau en formation ; le travail

au-dessus de tout et les politiciens de tout acabit mis
hors d'état de nuire aux travailleurs.
Ton amie, peuple de Paris, que tu connaîtras et

apprécieras mieux, que tu j'ugeras à sa réelle valeur
lorsque tu auras entendu ses deux orateurs

EDERICA MONTSENY GARCIA OLIVER
deux militants les plus en vue de la Confédération Nationale du Travail
anciens ministres, tous les deux, du Cabinet Caballero.

ATTENTION ! A TTENTION !
Le Comité National de la C.N.T. fait, pour l'annonce de son meeting, un tirage

important d'Une très belle affiche quadruple colombier, dont nous reproduisons ci-
dessus la disposition. . ..

Aux camarades responsables des groupes de la banlieue, aux individualités
agissantes de la région parisienne, nous demandons de prendre toutes mesures pour
opérer un collage intensif de cette affiche qui leur sera remise toute timbrée

Nous 'tiendrons, dès vendredi midi, au Comité pour l'Espagne libre, 26, rue de
Crussol, cette affiche a leur disposition ; nous les attendrons ce jour-là jusqu'à 2~
heures car nous désirerions que le collage ait lieu samedi et dimanche.

Les camarades colleurs habituels pour Paris sont invités à se rendre au même
endroit. le même jour.

plus d'émotion le choc de cette nouvelle sont,
précisément, leurs amis les plus fervents et leurs
compagnons d'Idée et de Lutte les plus actifs,
les plus sûrs et les plus affectueux.

*
**

Us savent tout cela nos camarades de la C.N.T.
Et c'est en raison de tout ce qui précède qu'ils

ont hâte de nous voir et de nous renseigner sur
tout ce que nous devons savoir.
Confusément, peut-être, mais d'inspiration à la

fois sentimentale et réfléchie, ils ont conscience
qu'ils ont en quelque sorte — je ne recule pas
devant l'expression — des comptes à ren¬
dre, des explications à fournir au prolétariat révo¬
lutionnaire international qui les a secondés et
continue à les soutenir dans toute la mesure du
possible.
Ces explications, ils nous les offrent d'eux-

mêmes, spontanément. Us vont au devant des sol¬
licitations — qu'ils sentent et jugent fondées —

que nous serions en droit de leur adresser.
Ces explications seront, nous n'en doutons pas,

franches, loyales, sincères, précises et complè¬
tes. -, W
Nos amis ont le devoir de nous les apporter;

nous avons, nous, celui d'aller les entendre.

:t • J ■; ' . H « • ' f

Répondons en foule à leur appel.
II faut que jusqu'au vendredi 18 juin, les quel¬

que cinq mille auditeurs qui, tout récemment,
se sont entassés dans la grande salle de la Mu¬
tualité fassent dans leur entourage une propa¬
gande intense.
Quel est celui qui, s'il s'en donne la peine, n'est

pas capable d'amener avec lui trois ou quatre per¬
sonnes : amis, parents, voisins, camarades de
.travail, etc... ?

Si chacun fait cet effort — et pourquoi pas ?
—- le Vél' d'Hiv' si vaste qu'il soit, sera bondé.
Il faut qu'il le soit. Il le sera.

SEBASTIEN FAURE.

A los
Camaradas
Espano/es
residentes
en Paris,
sa/ud !

Para el 18 de Junio 20,30 se cele-
brarà un gran mitin de propaganda sin-
dical en el Velodromo de Invierno en el
que tomarà parte los infatigables mili¬
tantes de la C.N.T. : Garcia Oliver y
Federica Montseny.

Se hace un llamamiento a todos los
amigos y simpatizantes en particular a
los Espanoles que reciden en Paris ; no
dejen de existir esa fecha a hoir la pa¬
labra de la C.N.T. portavoz de la ver-
dad y de la libertad.

Una vez mas, la C.N.T. le dira al
pueblo de Paris la actuacion que nues-
tra sindlcal hace para bâtir al Facismo
espanol é internacional.

El Comité Nacional de la C.N.T.

Lire en 3me page :
Les socialistes madrilènes

pour l'unité avec laC.N.T.
contre les diviseurs
bolchevistes

LEON BLUM, DANS SON DIS¬

COURS, DIMANCHE, à LUNA-

PARK, A « OUBLIE » D'INDIQUER

POURQUOI CEUX QUI ONT RE¬

FUSE DE PARTICIPER A LA]

GUERRE EN 1914 NE SONT PAS

AMNISTIES.

CECI JUGE LA POLITIQUE DE
PAIX DE LÉON BLUM.

La vraie leçon
d'

Malgré les clameurs poussées par les
propagandes hitlérienne et stalinienne à
propos d'Ibiza et d'Almeria, tout donne à
penser que cet épisode nouveau du san¬
glant chantage exercé en Espagne sur1 Angleterre et sur la France par les an-
tagonist£s de Berlin et de Moscou aura.

Déjà, l'on peut prévoir le moment où l'Ai-
lemagne et l'Italie réoccuperont sous la
houlette britannique leur place au Comité
impérialiste de Londres et où, aussitôt
après, l'Angleterre qui n'est pas prête àla guerre, reprendra avec la France qu'elle
plie à ses volontés, avec l'Allemagne, la
Belgique et 1 Italie, cette fameuse négocia¬
tion d un néo-Locarno occidental d'où, en
dépit du pacte franco-soviétique, la Russie
risquerait d'être exclue avec toute sorte de
bonnes paroles.
Cette perspective — on le pense bien —

ne sourit guère à Staline qui préfère mille
rois une bonne guerre indivisible à la soli¬
tude dans les deux branches de la tenaille
germano-japonaise.
Aussi, tout en guettant l'occasion — en

Espagne ou ailleurs — de se mettre à nou¬
veau en travers du compromis impéria¬
liste en Occident dont il redoute de faire
les frais, fait-il donner la garde
La garde, ce n'est pas, on le pense bien,

la vieille garde bolchevik qu'il a depuis
longtemps « liquidée », moralement et dont
il poursuit avec ténacité l'anéantissement
physique.
La garde, en juin 1937, c'est Dimitrov,

commis par lui, en qualité de secrétaire
d.e 1 Internationale communiste (sic), aux
affaires de l'impérialisme russe dans le
mouvepaent ouvrier, là où, du moins
comme en France, le mouvement ouvrier
se laisse duper par les exploiteurs soi-
disant soviétiques et leurs valets.
Sous le titre : « La leçon d'Almeria »,

1 Humdfitê publiait dimanche dernier un
article dudit Dimitrov où, mal fardée de
Ihypocrisie la plus grossière, s'étalait la
déchéance ■ignominieuse de la 3e Interna¬
tionale.! . - - ■ ,

. 11 Peu^ paraître incroyable que, dans
un long document consacré par le leader
d'une internationale qui se réclame du
communisme à la révolution espagnole et
aux interventions allemande et italienne
en Espagne, les mots bourgeoisie, capita¬
lisme, impérialisme ne figurent même pas.11 en est pourtant ainsi et c'est en vain
qu'au long de quelque trois cents lignes
de ce factum révélateur, on chercherait
ces vocables sans lesquels un révolution¬
naire ne saurait rendre compte de la réa¬
lité sociale internationale.
Pauvre réalité ! Qui la reconnaîtrait sous

les oripeaux dont Dimitrov l'affuble ?
Sous la plume de ce singulier marxiste,

de cet étonnant chevalier de la lutte des
classes et de la révolution sociale, la révo¬
lution espagnole n'est plus qu'une « lutte
de la liberté et de l'indépendance de l'Es¬
pagne » contre « l'intervention allemande
et italienne ».

L'impérialisme allemand, l'impérialisme
italien, quès aco ? Il n'y a plus que le fas¬
cisme.
L'impérialisme anglais, l'impérialisme

français ? — Dimitrov les ignore. Us nn
sont plus pour lui tantôt que les « Etats
non fascistes » (sic), tantôt que « les
grandes puissances occidentales » (resic).-
En France et en Angleterre comme en

Espagne, la bourgeoisie et le capitalisme
ont magiquement disparu.
Quant à la Russie, eh bien ! c'est encore

mieux : l'existence do la Russie n'est même
pas mentionnée.
Bref la lutte de classe en Espagne et les

antagonismes impérialistes en Europe se
réduisent finalement à une petite histoire
comme quoi le monstre fasciste, " allemand
et italien, veut dévorer la nation espagnole
et déchaîner la guerre, comme quoi en
conséquence il faut que les communistes
les socialistes et les syndicalistes s'unissent
« dans une unité d'action internationale »

pour obliger « les gouvernements anglais
et français d'entreprendre des démarches
énergiques », « pour juguler les brutes
fascistes ».

On croit rêver, mais tout s'éclaire
quand on se rappelle qu'il ne s'agit pour
Moscou que de se servir du mouvement
ouvrier occidental (y compris la révolution
espagnole) comme d'un moyen de pression
sur les gouvernements anglais et français.
Entraîner/par tous les moyens les impé-

rialismes anglais et français à masque dé¬
mocratique dans sa querelle avec les impé-
rialismes allemand et italien à masque fas¬
ciste,. réaliser à cette fin une unité d'action
communo-socialo-syndicale contrôlée par
ses stipendiés « communistes », détournée
de la lutte anticapitaliste et antiimperia-
liste, en Espagne comme partout, et dres¬
sée contre l'Allemagne et l'Italie, tel est
en effet maintenant l'unique dessein de
l'impérialisme russe à masque soviétique,
même si une guerre généralisée doit en
résulter.
Eh bien ! non, camarades ouvriers com¬

munistes, socialistes et oégétistes, telle
n'est pas la leçon que nous tirons, nous,
d'Almeria.
Nous savons que la guerre impérialiste,

c'est-à-dire toute guerre qui implique
l'union sacrée des exploités avec leurs
exploiteurs — rappelez-voua 19141 — (est
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la mort de la révolution, l'anéantissement
du mouvement ouvrier dans le délire chau¬
vin et le massacre, la perte des libertés
ouvrières sous l'état de siège.
Nous savons qu'une guerre européenne

des « démocraties » contre les. « fascismes »
anéantirait les possibilités de développe¬
ment de la révolution espagnole, tout au¬
tant qu'une victoire de Franco et de ses
alliés allemands et italiens.
Aux travailleurs, qui n'ont pas de patrie

— en Russie pas plus d'ailleurs — nous
disons qu'ils n'ont rien à voir dans les
querelles des exploiteurs et des privilégiés,
qu'entre la peste hitlérienne et le choléra
stalinien ils n'ont pas à choisir.

L'unité d'action internationale à laquelle
nous les convions, c'est celle des exploités
de partout contre les exploiteurs de par¬
tout ; des victimes du militarisme et de
l'impérialisme contre tous les militarismes
et tous les impérialismes qu'ils soient
(( fascistes », « démocratiques » ou « so
viétiques ».

Celle, seule, enfin, qui puisse défendre
la révolution espagnole en combattant et
en démasquant les grands Etats d'Europe
cyniquement ou sournoisement dressés
contre elle, derrière Burgos ou hélas !
derrière Valence et Barcelone.

JEAN BERNEE».

L'effort doit se poursuivre
Nous avons donné dans notre dernier numéro les raisons de l'augmentation du

LIBERTAIRE. Si cette mesure nous permet de combler une partie du déficit causé
par les augmentations successives chez l'imprimeur et l'expéditeur, elle n'assurera
pas définitivement l'équilibre de la gestion financière du LIBERTAIRE.

L'abonnement restera toujours pour LE LIBERTAIRE la ressource la plus sûre
parce que la plus régulière.

Si nous voulons iaire du LIBERTAIRE un grand journal, si nous voulons le
voir paraître régulièrement sur grand format avec 8 pages. Il faut que tous, nous
nous mettions à la tâche pour le collectage des abonnements. IL NOUS FAUT
5.000 ABONNES.

Chaque jour nous recevons des abonnements nouveaux. Tous les militants de
l'U.A. doivent donner l'exemple. Chaque lecteur au numéro doit devenir un abonné-

Avec la bonne volonté de tous, nous aurons bientôt 5.000 ABONNES.
L'ABONNEMENT AU LIBERTAIRE NE COUTE QUE 22 FR. POUR UN AN.

BULLETIN D'ABONNEMENT
FRANCE

52 NOS
28 Nos

22 fr.
11 tr.

ETRANGER

52 Nos

26 Nos

30 fr.

15 tr.
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"LIBERTAIRE"
Chèque postal : Scheck André, Paris 487-78

9. rue de Bondy (10e)
Téléphone ; BOTzarls 68-27

Je soussigné déclare souscrire un abonnement de
à partir du pour la somme de ..

dont je vous envoie le montant.
Signature z
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Le front de la liberté
U nou6 manquait un front : le front de

ta Liberté,
Ce vide est comble.
L'initiative de cette formation politique

a pour auteur... devinez qui ?
Mais vous le savez déjà : c est Jacques

Doriot.
, , .

Le bonhomme a tous les culots.
Durant une douzaine d'années, il a été

un des personnages les plus considérables
"du Parti communiste. Chaque fois que ce
Parti était appelé à prendre position sur
un problème de doctrine ou de tactique,
c'est Jaaques Doriot qui, officiellement,
c'est-à-dire au nom du Parti communiste,
faisait connaître, dans la presse et au
Parlement, cette position.
Défense expresse aux cellules, aux

rayons, aux membres du Parti de discuter
le point de vue du Comité Directeur ou du
Bureau politique dont Doriot était 1 inspi¬
rateur, le véritable chef et le porte-parole.
Malheur à qui se permettait de criti¬

quer, si peu que ce soit, la position adop¬
tée et le mot d'ordre qui s'ensuivait.
Si ce « malavisé » était inscrit .au P.C.,

il en était exclu sans rémission et les
foudres ue l'excommunication majeure
s'abattant sur lui, Il devenait une sorte
de lépreux, de maudit, de pestiféré avec
lequel tout contact était interdit.
Nanti, la veille encore, de toutes les

qualités, pourvu de toutes les vertus : cou¬
rage, .abnégation, dévouement, savoir,
talent, etc..., il était, du soir au lende¬
main, dépouillé de tous ces mérites, acca¬
blé d'outrages, frappé de tous les mé¬
pris, voué aux pires malédictions.
Si le critiqueur n'appartenait pas au

Parti, il était abreuvé d'injures : petit
bourgeois, contre-révolutionnaire, agent
provocateur, vendu au capitalisnie... au¬
cune infâmie ne lui était épargnée.
C'est à ces us et coutumes du plus

abject despotisme, de la dictature la plus
brutale et la plus autoritaire que Doriot

qui était, alors, l'idole du Parti com¬
muniste — a présidé des années durant,
jusqu'au jour où son tour vint de subir le
sort qu'il avait infligé aux autres ; et —
juste retour des choses d'ici bas — il est,
aujourd'hui, traité par ses admirateurs et
"associés d'hier comme le serait l'être le
plus vil et le plus dégoûtant qui soit.
On voudra bien reconnaître que, lors¬

qu'on traîne derrière soi un tel passé (et
la vie politique de Doriot n'en comporte
pas d'autre) orf est peu qualifié pour se
camper en champion de la Liberté, lever
contre les autres « fronts » l'étendard de
la pure et sainte Liberté et appeler qui
que ce soit à combattre sous les plis sa¬
crés de ce glorieux drapeau.
Doriot a, pourtant, cette insurpassable

impudence.
*
mm

Toutefois, il se garde bien de 6'adres-
ser aux « Libertaires ». Il n'a pas perdu
toute compréhension et il sait pertinem¬
ment que les hommes épris non pas de
la caricature mais du véritable visage de
la Liberié répondraient par le mépris à
cette offre aussi insultante que dérisoire.
Il a porté ses vues ailleurs ; et, dans le

but de recruter les effectifs, vaille que
vaille, dont a besoin le Front de la Li¬
berté, Doriot qui entend en être le chef, a
fait appel à des hommes qui ont de la
Liberté la même conceptiop que lui.
Ces hommes s'appellent Casimir de la

Rocque, Pierre Taittinger, Philippe Hen-
riot, Michel Decazes, Fernand Laurent,
Joseph Denais et quelques autres de même
farine : la fine fleur de la Bourgeoisie
réactionnaire, le dessus du panier des
Ligues fascistes.
Ah ! la belle équipe 1
Doriot et ses lieutenants ne sont tout de

même pas inintelligents. Us savent fort

bien que les chefs et les troupes qu'ils
convient à former avec eux le Front de la
Liberté sont les plus enragés ennemis de
Côll6-Ci.
Mais le Généralissime Doriot et son

Etat-Major ont beau taper sur la grosse
caisse de la réclame et se vanter d'être
à la tète d'un nombre déjà formidable (?)
d'adhérents, ils,ne parviennent à tromper
personne (eux, moins encore que quicon¬
que) ; ils se rendent bien compte que,
pour engager la bataille et la gagner, le
a Doriotisme » ne dispose que de troupes
par trop insuffisantes.
Alors ?...
Alors, on fait ce qu'on peut et comme

on peut.
On commence par tendre la main à

tous les mécontents et on sait que les
déçus, les envieux, les aigris, les mal¬
chanceux, sont partout et toujours légion.
On ne leur demande ni d'où ils viennent,
ni où ils vont. A l'aide d'un assourdis¬
sant tam-tam, on enrôle les uns, on em¬
brigade les autres.
A la façon des boueux et des chiffon¬

niers — la pelle des premiers et le crochet
des seconds ne sont guère délicats — qui
le matin, ramassent tous les détritus,
restes et saloperies qui traînent dans la
rue, on raccroche et on ramasse tout ce qui
se présente.
Puis, on adresse un appel spécial aux

roublards qui ont pris les devants en or¬
ganisant des Ligues fascistes et aux ni¬
gauds qui ont adhéré à ces Ligues. On
fait risette aux de la Rocque, aux Tait¬
tinger, aux Dorgères, aux Ybarnégarây,
aux Philippe Henriot, aux Marin, On leur
chipe ce que ces prophètes appellent pom¬
peusement leur programme qui gravite
tout entier autour de ces quelques misé¬
rables rengaines :
a) renforcer la puissance de l'Etat.

(Quel Etat ?)
b) rétablir l'Ordre. (Quel Ordre ?)
c) ramener la Prospérité publique par

les moyens appropriés ? (lesquels ?)
d) restaurer le Culte patriotique. (Et

préparer la Guerre ?)
e) réaliser ce programme merveilleux

et nouveau (?) par l'installation au Pou¬
voir d'un Gouvernement qui gouverne.
Enfin, on donne à la stupéfiante et la¬

mentable cohue qu'on se targue de ras¬
sembler sur ce programme hberticide le
titre de Front de la Liberté.
Si ce n'était pas bête à pleurer, ce serait

à mourir de rire.

Ne pleurons pas ; mais ne rions pas.
Nous vivons à une époque et dans un

pays (celui du Peuple le plus spirituel)
où les idées les plu§ baroques sont celles
qui ont le plus de chances d'être prises
au sérieux par la foule ignorante et abu¬
sée ; où les projets les plus abracada¬
brants ont le plus de succès auprès de
ceux qui se croient et se disent les plus
sensés.
Donc, ne haussons pas les épaules.

N'exagérons pas le danger, mais ne nous
assoupissons pas sur le mol oreiller d'une
imprudente sécurité.
Ne rions pas.
Ces gens, ces étrangleurs de la Liber¬

té, ont pour eux la caserne et la sacristie,
la presse et l'argent. Ce sont là des atouts
qui, entre leurs doigts entraînés aux ma¬
nipulations, tours de passe-passe et esca¬
motages, pourraient fort bien, si nous ne
nous méfions pas, si nous manquons de
vigilance, leur assurer le gain de la partie.
Ils ont pour eux toutes sortes de con¬

cours inavoués et de complicités occultes
d'une incalculable puissance : routine,
préjugés, croyances séculaires, tradition-

TOUJOURS LE BAGNE D'ENFANTS

POUR EN FINIR
Qu'on nous pardonne de revenir en quel¬

que sorte sur les mêmes sujets, mais notre
position nous conduit fatalement à parler
plus particulièrement de ce que les autres
s'emploient à taire et à étouffer.
C'est ainsi que j'ai cherché vainement, dans

le flot d'éloquence qui déferla dimanche aux
quatre coins du pays un seul mot, une seule
allusion, même voilée à l'Amnistie. Pourtant
Blum, Daladier, Paul Faure et bien d'autres
de moindre envergure ont dans leurs discours
exposé ce qui avait été fait par le Front po¬
pulaire au pouvoir. A leurs électeurs, ils
avaient bien il y a un an promis l'amnistie.
Le fait qu'elle soit lettre morte vaut bien une
explication.
Mais, cette question de simple bon sens,

l'électeur moyen ne se la pose pas une mi¬
nute. Il n'y a même jamais réfléchi de sa
vie. C'est précisément pour cela qu'il vote
d'ailleurs.
D'autre part et comme c'en est la coutume,

le scandale des bagnes d'enfants, après avoir
pris toutes les apparences d'un raz-de-ma¬
rée qui allait tout submerger, s'est réduit à
Un tout petit clapotis. La meilleure preuve
qu'on en puisse donner est qu'à Eysses, la
maison mortuaire, un enfant est encore ac¬
tuellement aux fers et au pain sec pour huit
jours. Motif ? En passant dans le jardin de
la prison, il a dérobé une fleur.
Et Alexis Danan qui narre le fait, dit en

s'adressant à Marc Rucart : « Maigre vos
sanctions, Monsieur le ministre ». Mais où
sont donc les sanctions prises par M. Marc
Rucart ? Oublie-t-on que dans ce bagne d'en¬
fants il y a eu en peu de temps un pupille
condamné à la folie perpétuelle des suites
d'un coup de sabre donné par un gardien et
en dernier lieu le petit Roger Abel assassiné
par le personnel de ce sinistre établissement.
Or, pour ces crimes prémédités et accom¬
plis froidement on a tout juste remercié le
docteur Guy, médecin d'Eysses. On a « blâ¬
mé » le directeur Moufflier, en lui retardant
un peu son avancement. On n'a rien fait con¬
tre les brutes qui servent de gardiens. Et
quant à celui qui, frappant de son sabre un
jeune détenu l'a rendu fou, le garde-chiour-
me Griffoul, le tribunal correctionnel l'a con¬
damné à... 50 francs d'amende, et comme
on ne peut pas lui redonner du service im¬
médiatement dans les geôles, et que d'autre
part, on considère à la direction pénitenciè-
re qu'il est victime d'un accident banal, on
ne lui a pas coupé les bénéfices de sa profes¬
sion. Et le gardien Griffoul se présente cha¬
que fin de mois à la prison d'Eysses pour y
toucher sa solde ! ! !
Ainsi donc, c'est vu, c'est dit, c'est prouvé.

On peut impunément, quand on est méde¬
cin de pénitencier, directeur de maison de
correction ou porte-clés dans un bagne d'en¬
fants, satisfaire ses besoins sadiques de meur¬
tre, de brutalité ou de pédérastie sur de jeu¬
nes sujets. Les peines encourues (auani on se
fait prendre, quand le scandale transpire et
que-ça se. sait au,dehors!) sont minimes. Voi¬
là la société magnifique, le pays civilisé qu'il
faut défendre, la justice qui se permet de ju¬
ger, de condamner ! Voilà la société qui s'ar¬
roge le, droit d'envoyer à l'échafaud, ,sans
preuves, un Soclay, présumé coupable du
meurtre d'une petite fille. Si Soclay avait été
directeur d'une maison de redressement ou

simpleement garde-chiourme dans cet éta¬
blissement, il aurait eu à volonté des pe¬
tits enfants et on l'aurait payé pour les frap.
per, les martyriser, leur voler ce qu'ils re¬
çoivent dans leurs maigres colis et même s'il
était homosexuel, satisfaire sur eux ses fan¬
taisies. Car ce sont là les mœurs de tous les
gardiens de bagnes d'enfants.
Mais l'écœurement humain a des limites

et nous disons comme les braves bougres et
les rédacteurs de grands journaux : « Il faut
que ça cesse ! »
Oui, il faut que ça cesse, mais ce n'est pas

un ministre qui changera cet état de choses.
Il n'y a pas à « attirer l'attention de M. Marc
Rucart » sur tel fait. M. Marc Rucart s'en
fout ! Il est le représentant d'un ordre so¬
cial qui ne peut tenir que grâce aux caser¬
nes, aux prisons et aux bagnes d'enfants. Il
ne va pas détruire les assises de la société
dont il est bénéficiaire pour faire plaisir à
quelques cœurs généreux et calmer quelques
âmes sensibles ! Pas plus que M. Daladier,
partisan de la Patrie et partant de l'Etat-ma-
jor, de Biribi et des fusillés pour l'exemple,
ne va accorder une amnistie qui mettrait sur
un pied d'égalité les hommes de cœur qui ont
refusé d'assassiner et la bande d'imbéciles
d'anciens combattants qui ont troqué une de
leurs pattes ou un abatis contre une médail¬
le en fer blanc qu'ils arborent sottement en
défilant derrière le torche-cul tricolore !
Répétons-le encore. C'est aux hommes dé¬

cidés de faire leur salut eux-mêmes. Les mi¬
nistres ne sont que des quantités négligeables,
et tant qu'on leur fera confiance, il n'y aura
rien de fait.
Une ligue des anciens pupilles des mai¬

sons de correction qui auraient juré de met¬
tre fin au scandale des bagnes d'enfants,
avec des moyens d'action plus énereinues
qu'un décret de ministre, aurait singulière¬
ment plus d'effet sur les bourreaux de gosses
que les « sanctions » de M. Marc Rucart ?
Qu'attendons-nous pour la fonder ?

MAURICE DOUTREAU.

nalisme enraciné : autant de sédiments et
de résidus que des millénaires d'Autorité
ôrrt déposés dans l'esprit et le cœur de la
multitude asservie.
Vieilles guitares, pensera-t-ôn, dont les

cordes usées ne rendent plus qu'un son
affaibli et même félé-

Je ne dis pas non ; mais ils en jouent
si supérieurement !
Ne rions pas.

*
mm

11 n'y a ; il ne peut y avoir qu'un seul
véritable Front de la Liberté.

Ce front, c'est le front dans lequel, né¬
cessairement et au plus tôt, se rassemble¬
ront tous ceux qui espèrept et travaillent
à la Révolution véritable, à celle qui ne
s'arrêtera pas à mi-chemin, à celle qui
supprimera et le capitalisme et l'Etat.

Ce front, c'est celui qui, dès aujourd'hui,
groupe et, demain groupera tous les in¬
dividus résolus à réaliser cette formule
nouvelle de vie sociale : « Ni commander,
ni obéir ! »
Ce front de la Liberté» c'est le nôtre,

compagnons. Ç'ast le front libertaire.
SEBASTIEN FAURE-

BIENHEUREUX LES PAUVRES
D'ESPRIT

Les curés prennent vrai¬
ment, avec raison d'ailleurs,
leurs ouailles pour des imbé¬
ciles. On peut lire dans un
journal paroissial du Loir-et-
Cher un pathétique appel
pour doter l'église du pays

d'un carillon. Voici un extrait de cet appel :
« HATONS-NOUS »

Hâtons-nous, chères servantes de Dieu : 10
De consacrer à la gloire de Jésus ces cloches
qui lui porteront ia voix des pêcheurs qui espè¬
rent en lui et jetteront vers la bienheureuse Ma¬
rie le cri suppliant de la terre.
Hâtons-nous, car tout retard dans l'exécution

de ce projet entraînerait des augmentations de
prix : depuis un an, le cuivre a déjà doublé
de Valeur. »

□ ■ □
PETITS DRAPEAUX

A la manifestation du Mur
organisé le 6 juin par les trots-
kystes quelques-uns de nos
camarades s'étaient glissés.

Deux camarades avaient
apporté un grand voile noir et
l'autre un petit drapeau rouge

et noir.
Ces deux emblèmes attirèrent immédiate¬

ment l'attention des flics u républicains » en
civil qui nous enjoignirent de ne pas les déplier
sur la voie publique. Craignant sans doute de
ne pas obtenir 1 obéissance passive de notre
part, ils insistèrent en demandant aux trotskystes
chargés du service d'ordre de bien veiller à ce
que leurs ordres soient exécutés.

Inutile de dire, peut-être, que les deux dra¬
peaux flottèrent quelques mècres avant l'entrée
du cimetière, et que de nombreux camarades
se rassemblèrent derrière.

□ H □
MOT D'ORDRE

Assez bizarre ce cortège
de dimanche où près de trois
cents trotskystes J.S.R. et
P.O.I. réunis s'étaient ras¬

semblés près Aie l'entrée du
Père-Lachaise ! Quelques dra¬
peaux, les portraits de Lénine

et Trotsky et enfin des banderoles !
Une banderole attira surtout notre attention ;

A bas les ministres radicaux, vive le gou¬
vernement ouvrier et paysan ».
Nous ne voudrions pas engager une polémi¬

que particulière à cause de ce mot d ordre
malheureux croyons-nous, mais nous avons spon¬
tanément été obligés d'exprimer notre éton-
nement. Dormoy le fusilleur vaut-il donc mieux
que Daladier « la guerre » ? Nous ne le pen¬
sons pas, et pour nous, ministres de toutes éti¬
quettes aussi divergentes que possibles sont à
mettre dans le même sac.

□ ■ □
DU CHAPEAU

Le grand indépendant Ci
Soir publié sous le contrôle du
Comité central du P. C. F.,
tient ses lecteurs en haleine
avec la tendre idylle
d'Edouard et de Wallis. Au¬
cun détail ne nous est épar¬

gné, et si l'intrépide envoyé spécial du cama¬
rade Aragon avait pu pénétrer dans la chambre
nuptiale et tirer une de ses fameuses « photos
exclusivités », c'eût été l'éclatant triomphe de
"a presse u Front populaire » sur l'équipe Prou-
vost-Beghin.

« Hier matin, déclare ce vaillant reporter,
Vfrs Warfield a essayé ses chapeaux et ses
robes. Puis, rompue de fatigue, elle est allée
s'étendre m instant dans ses appartements. »
Sentez-vous bien le tragique de la chose :

cette pauvre femme, rompue de jatigue, litté¬
ralement crevée d'avoir essayé ses chapeaux.
Ah ! combien les saines joies du travail sont
préférables aux tourments des grands de ce
monde !

□ B □
LES PLEURS DU « TEMPS »

Le digne et calme Temps
ne résiste pas non plus à la
poésie du moment. Il est tel¬
lement ému qu'il en pleure.
Oyez plutôt : « Mrs Warfield
s'est éveillée, ce matin, un
peu après huit heures, le temps

gris s'est soudain levé pour faire place à un
soleil radieux. » C'est charmant, n'est-ce pas?
Et les lignes qui suivent ce prélude ne laissent
pas d'être émouvantes. La cérémonie y est
relatée avec des petits trémolos bouleversants.
« La plupart des amis fidèles qui ont assisté à
la consécration de cette union ont peine à re¬
tenir leurs larmes. » Et puis l'apothéose, le cou¬

plet patriotique : « Et la duchesse de Windsor,
qui a retrouvé toute sa gaîté, ajoute avec un
sourire : a Vive la France l »

Tout de même, ces gens qui pleurent parce
que leur petite copine épouse, vers la quaran¬
taine, un type de la famille royale, ça fait un
peu plus digne et plus distingué que toute la
sensiblerie étalée à propos des moutards ibé¬
riques.

□ m □
ANNIVERSAIRE DU F. P.

Le Popu, lui, est absorbé
par l'anniversaire du Gouver-
nement. II consacre un numéro
à la consécration de son pal¬
marès (?). Tout y est : me¬
sures financières, mesures so¬
ciales, mesures économiques,

défense républicaine, etc.
« Défense républicaine ? c'est d'abord —

dit le Popu — par les décrets des 18 et 23 juin
la dissolution des ligues factieuses, conformé,
ment à la loi du 10 janvier 1936, sur les grou¬
pes de combat et la milice privée. C'est en¬
suite lorsque La Rocque Vint tourner la loi,
l'instruction ouverte contre lui pour reconstitu¬
tion de ligue dissoute. »

(( Nous avons dissous les ligues fascistes »,
disent aussi Paul Faure, Février et l'illisible
Bracke... Mais, en première page de ce même
numéro, un gros titre annonce que les dorio-
tisies ont abattu une ouvrière à Pussay. Puis on
nous apprend plus loin qu'un fort détachement
de fascistes motorisés vient attaquer des ouvriers
agricoles qui faisaient la grève.
Le Gouvernement a dissous les ligues ?

Mais non ! camarades socialistes. Erreur ! Il a

saisi ou poursuivi le Libertaire, la Patrie Hu¬
maine, d'autres journaux ouvriers. Il a fait
arrêter des camarades qui voulaient aider leurs
frères d'Espagne. Rectifiez, camarades rédac¬
teurs, cette erreur collective. Les ligues sont
encore là et les fascistes toujours actifs.

□ H □
DIEU EST-IL FASCISTE
OU ANTI-FASCISTE ?

Les appels des communis¬
tes au cardinal Verdier ont été ,j
entendus et celui-ci a déploré.. :
en termes lithurgiques et en
paraboles très chrétiennes les
assassinats d'enfants de Bil-
bao.

Cependant que, derrière la charogne de cette
crapule de Mola, un des responsables de ces
assassinats, le grand clergé espagnol, archevê¬
que de Burgos en tête, marmottait des patenô¬
tres et dispensait l'eau bénite. Car, comme dit
le catéchisme, l'église catholique est une et
indivisible.

□ w □
V'LA LES COSAQUES

Les nagaïkas vont de nou¬
veau siffler sur les épaules des
moujiks.

^ Le l0r mai 1937, les Cosa-
ques réhabilités par Staline ont
participé à la grande paiide
militaire sur la place Rouge,

qui est maintenant de tradition. Les Cosaques !
Tout ce que ce nom peut rappeler de crimes,
de violences, d'horreurs froidement perpétrées
contre les populations ouvrières en révolte; puis
les pogroms...
La révolution ne les avait pas gagnés, au

contraire. Dès le début jusqu'à la collectivîsa-
tion des campagnes, les cosaques se sont en
effet toujours trouvés du côté de la contre-révo¬
lution.
Aussi n'ont-ils eu aucun effort à faire pour

adhérer au stalinisme. Et l'on vient d'apprendre
que l'homme du Kremlin leur a restitué en ré¬
compense toutes leurs prérogatives tradition¬
nelles.
Il prévoit sans doute qu'il aura besoin d eux

pour mater les révoltes futures.
Les romanichels-

Eugénie Casteu est morte
On nous apprend cette triste nouvelle au

moment de la mise en pages de notre
journal.
Elle se trouvait en Espagne où elle avait

rendu visite à son frère qui venait d'être
blessé sur le front de Madrid. Elle rega¬
gnait la France et c'est au cours d'un ac¬
cident pendant le trajet, qu'elle se blessa
mortellement.
C'est une bonne camarade qui s'en va,

une excellente militante aussi.
Eugénie Casteu était institutrice dans

l'Oise depuis la fin de la guerre.
Avec son compagnon, Second Casteu,

mort depuis deux ans, elle accomplit une
active propagande anarchiste dans la ré¬
gion de Beauvais. Second Casteu et ellf
furent parmi les meilleurs animateurs de
« Germinal ». Us ont été pour notre « Li¬
bertaire » de précieux collaborateurs.

gag»

U. A. - J. A. C.

LA FETE CHAMPETRE
organisée par l'Union Anarchiste et la J. A. C., au profit du Libertaire,
aura lieu le dimanche 4 juillet, dans le Parc de la Mairie de Livry-Gargan.

Tous nos Amis de la Région parisienne doivent nous réserver leur jour-
née-
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Une mise au point

Lettre ouverte au Parti Communiste
Le Groupement Socialiste Madrilène gui,

il y a peu de temps encore appuyait si
, loyalement le Parti Communiste lequel,
en contre-partie, désignait le camarade
Largo Caballero comme le vrai « Lénine
espagnol » a adressé au même Parti Com-
mmiste la très' intéressante lettre que
nous reproduisons ci-après et dont la va¬
leur politique n'écliappera certainement
pas à la perspicacité de nos lecteurs :

« Au Comité Provincial du Parti Corn-
Jmmiste.

Chers camarades,

Par tempérament et par principe, nous
sommes ennemis de toute situation équi¬
voque, raison fondamentale de cette let¬
tre.
Ce Comité a toujours eu pour habitude

d'agir loyalement ; pour cela même, tous
nos adhérents et sympathisants à notre
Groupement conservent l'entière liberté
de manifester leurs opinions, qu'elles
soient favorables ou contraires à notre li¬
gne de conduite.
t Pour éviter tout jugement erroné ou

f, A fausse interprétation de notre attitude,
nous affirmons' catégoriquement que le Co¬
mité du Groupement Socialiste Madrilène
s1'est toujours préoccupé, sans tenir
compte des différences de tactique em¬
ployées au sein de notre Parti, de forti¬
fier celui-ci, de le défendre et de lutter
«pour son plus grand prestige, en montant
la garde contre toute ingérence étran¬
gère, plus ou. moins déguisée. Ce Comité
affirme également qu'il est le seul juge
de tous les actes de faiblesse ou de trahi¬
son qui pourraient se produire parmi ses
adhérents.

Une fois cette déclaration faite, nous
vous informons que si nous n'admet-
mettons aucune autorité supérieure ni glo¬
rification d'aucune personnalité, nous de¬
vons reconnaître, par contre, certaine af¬
finité de tactique entre la politique syndi¬
cale ou sociale-de notre organisme et celle
de noire camarade Largo Caballero et de
ses amis. Notre Comité continue donc à
croire à ia nécessité d'une unité politique
avec.votre Parti et d'une unité syndicale
si possible avec la C.N.T. ou, tout au
moins, d'un pacte d'union dans notre lutte
contre l'ennemi commune : le fascisme.
A maintes reprises, vous vous êtes décla¬
rés conformes avec cette tactique et au¬
jourd'hui encore votre presse se fait
l'écho de votre accord de principes, en
termes sonores et éloquents.
Mais ni votre propagande d'unité ni la

J
, f glorification de la personnalité de Largov Caballero à laquelle vous avez contribué

plus que personne, ne vous ont empêchés
(et c'est là un double jeu bien peu no¬
ble, en vérité !) de .chercher à supplanter
le èïM-'W -Socialiste partout où vous avez

ju pu^teiffèrire. G-'est seulement lorsque Largo
Caballero et- ses amis, œuvrant et pensant
en véritables socialistes, se sont opposés
là vos ambitions personnelles, que vous
avez je lé bas le masque. Vos agissements
déloyaux, ont démontré clairement que vo¬
tre seul souci était, non pas de réaliser
l'unité d'action pour elle-même, mais bien
au contraire de vous servir de cette unité
pour absorber complètement tous les au¬
tres secteurs politiques qui y auraient
adhéré. Ces faits vous ont amenés, et ce
fut là un manque total du sens de vos
responsabilités dans- le moment actuel, à
provoquer une crise d'une gravité telle
que l'unité d'action rencontre aujourd'hui
des obstacles presque insurmontables, et
qu'il sera difficile d'en poursuivre la réa
lisation dans l'avenir. Votre manque de
vision politique a créé un certain senti¬
ment de méii&nce dans la sincérité de vos
manifestations, quelle que soit la fraction
de -notre Parti à laquelle vous vous diri¬
giez.
Si à lout cela nous ajoutons l'œuvre de

diffamation que vous avez entreprise
contre le camarade Largo Caballero,
aussi bien dans les meetings à l'arrière,
que dans les tranchées de première ligne,
avec ia. violence de langage qui vous ca¬
ractérise, arguments qui d'ailleurs ont
servi à dévoiler l'œuvre nulle de votre
Parti dans1 un gouvernement non présidé
par Largo Caballero, nous devons recon¬
naître, par contre, que vous avez sérieu¬
sement contribué, par votre attitude, à

. éclairer l'opinion de ceux qui vous sui¬
vaient jusqu'alors. Un fait certain découle

< jo de tout cet exposé : c'est que si le désir
4' d'unité persiste encore, ce n'est certaine¬

ment plus avec vous.
Mais, 6i même tout ce que vous affirmez

était vrai, noire Groupement estime que,
sans vous soumettre inconditionnellement
à personne et dans le seul intérêt du
pays ,vous ne deviez pas transporter ces
querelles politiques dans les tranchées.
Comme notre silence dans cette affaire

pourrait faire croire à une reconnaissance
tacite de notre part de votre attitude, et
en raison des bonnes relations que nous
avions toujours maintenues jusqu'à pré¬
sent avec votre Parti, nous nous voyons
obligés de vous manifester publiquement
notre opinion, considérant par cela même
accomplir notre devoir envers le pays et
envers nos idées. La sincérité que nous
avons toujours jnise au service de l'unité
d'action reste encore et restera notre uni¬
que consigne politique. Nous avons tout,
mis en œuvre pour écarter toute velléité
d' « absorption » et avons toujours re¬
commandé à nos adhérents de mettre
toute leur valeur personnelle au service
de tous, sans jamais pour cela se laisser
dominer par personne, au seul préjudice
de leur propre dignité.
Et nous terminons, camarades commu¬

nistes, par cette demande : si vous dési¬
rez sincèremen tl'uinité, sans aucune in¬
tention secrète, abandonnez la campagne
de diffamation que vous avez entreprise
contre le camarade Largo Caballero, non
plus seulement pour ce qui l'affecte per¬
sonnellement, mais surtout pour ce qu'il
a toujours représenté et représente encore
tparaiii nous ; cette campagne fut-elle
appuyée par certains éléments- plus ou
moins autorisés de notre Parti. C'est
une représentation socialiste qui vous
parle ainsi et qui désire collaborer à une
action commune avec votre Parti, mais
qui ne pourrait y consentir si vous persis¬
tiez plus longtemps dans votre attitude
Cordialement à vous.

Pour le Groupement Socialiste Madri¬
lène.

Le Président : J. Gomez-Agido.
Le Secrétaire : J. Alonso

UN VERITABLE DOCUMENT

« Apuntes historicos
de la révolucion espanola »

Un livre d'une documentation remarqua¬
ble vient de paraître en espagnol. « Soli-
daridad Obrera » le présente à tous ceux
qui aiment la vérité, à ceux qui veulent
réellement connaître toute l'époque qui pré¬
céda Je soulèvement fasciste du 19 juillet
1936.
Après une analyse serrée de tous les abus

de l'époque monarchiste que nos camarades*
connaissent en ^partie, nous,.voyons dans ce
chapitre « du 14 avril au 19 juillet » com¬
ment Alcala Zamora, président de la Répu¬
blique, aviat pris le 19 février 1936, toutes
ses dispositions pour remettre le pouvoir aux
militaires. Comment Xzafîa l'évita à ce mo¬
ment.

Quel effroyable réquisitoire ce chapitre
<( Casares Quiroga et le Général Mola »
dans lequel nous assistons au triomphe du
Frente Popular et à Casares Quiroga mi¬
nistre de la guerre notamment Mola général
de divjsion en Navarre; toute l'Espagne as¬
sistait effarée à la préparation ouverte du
soulèvement, Mola recevant à Pàmpelune
les émissaires monarchistes. Puis la révolte...
Cet ouvrage est toute l'histoire de cette se¬

conde république espagnole du 14 avril 1931
qui se termina le 19 juillet 1936. Tous les
types politiques avec leurs tares défilent du¬
rant cinq ans.
Miguel M.aura choisi comme ministre de

l'Intérieur a pour mettre la ceinture aux tra¬
vailleurs qui ne seraient pas d'accord avec
la république ultra bourgeoise »•
Gil Robles, l'homme de la Compagnie de

Jésus avec Alcala Zamora.
Azaha qui tenta tout de même de lutter

contre les curés et les militaires... dans le
cadre bourgeois.
Marcelino Domingo qui prend Thiers en

toutes circonstances pour modèle d'homme
d'Etat ; etc., etc.
Nous voyons l'énorme tromperie que fut

la réforme agraire ;
Nous voyons la bureaucratie croître et em¬

bellir et les requins en action. Les députés
des Cortès touchaient des sommes devant
lesquelles pâliraient nos députés ;
Nous restons stupéfaits devant Prieto mil-

Aujourd'hui j
plus que jamais
s'impose l'unité
des travailleurs

Un témoignage vécu

D'un intéressant et détaillé rapport qu'un
de nos bons camarades qui a vécu les ré¬
cents événements de Catalogne, a rédigé,
nous extrayons la conclusion qui fort jus¬
tement exalte l'unité syndicale seule capa¬
ble de mettre en déroute les manœuvriers
politiciens aux ordres de la bourgeoisie re¬
naissante et du stalinisme.

Personne n'a le droit d'empêcher l'union
contre les travailleurs. Les deux Centrales
Syndicales souhaitent la réalisation d'une en¬
tente pour l'exécution de la grande œuvre
d'émancipation sociale de la Société de de¬
main, espoir des prolétaires. Personne n'a le
droit de spéculer sur les intérêts de la classe
ouvrière. Personne n'a le droit de prétendre
que les carnets syndicaux constituent une
barrière infranchissable pour le rapproche¬
ment idéologique. Les ouvriers, en obéissant
aux ordres de retour au travail, ont donné
une preuve éclatante de leur ardent désir
d'union syndicale.
Les multiples manifestations de fraternité

qui se produisirent dans toutes les usines et
fabriques démontrent clairement la volonté
de la classe ouvrière d'en arriver rapide-^it
à une base d'entente et de fusion afin d'em¬
pêcher que les éléments troubles de l'exté¬
rieur puissent spéculer, avec leurs intérêts.
Les cris de « Vive l'unité syndicale et mort
au fascisme » qui se sont fait entendre dans
les rangs des travailleurs ont certainement
découragé les éléments provocateurs qui es¬
péraient à la suite de leur action vénéneuse,
voir continuer la lutte et poursuivre dans
l'ombre leur œuvre défaitiste, aux ordres du
fascisme criminel. La campagne défaitiste
des provocateurs ne cesse pas encore, mais
l'atmosphère de haine est déjà complètement
dissipée parce que les travailleurs de la C.
N. T. et de l'U.G.T. ne se sont pas laissés
entraîner sur le terrain où prétendaient les
mener tous ceux qui haïssent à mort toutes
les conquêtes économiques et sociales du
19 juillet.
Ces éléments troubles ne sont que le rési¬

du de la vieille bourgeoisie qui continue son
œuvre ténébreuse de discrédit des œuvres de
caractère social réalisées par la classe ou¬
vrière. Ces tristes sires ne peuvent se rési¬
gner au triomphe de cette nouvelle économie
que les travailleurs ont bâtie en harmonie
avec leur vieil idéal, réalisation qui fournit
des résultats de plus en plus remarquables,
qui donne du travail à tous les chômeurs et
qui a fait disparaître presque complètement
le triste et humiliant spectacle de la mendi¬
cité publique. Tout cela, et bien d'autres
choses encore ,ne peut être compris par ces
rejetons pourris de la bourgeoisie moribonde
et qui ne s'attendaient guère à trouver chez
les ouvriers les capacités constructives dont
ils ont-fait-preuve. A. cause de. cette..réalité
et lorsqu'ils se rendirent compte- que la 'dé¬
faite de .Franco était: inévitable ils',essayèrent
par tous les moyens de semer à profusion la
graine de la discorde parmi la grande fa¬
mille prolétarienne. C'est leur dernière res¬
source. Les ouvriers qui ont compris la véri¬
table portée de cette louche manœuvre doi¬
vent y répondre par l'unité syndicale, arme
décisive qui barrera la route aux arrivistes
et aux provocateurs. Le mensonge et la ca¬
lomnie ne trouveront pas place dans les
rangs des ouvriers étroitement unis pour
l'édification d'une société' plus juste et plus
humaine que celle que nous combattons au¬
jourd'hui par les armes.
Place à l'unité du Prolétariat !

lionnaire, faisant semblant de combattre la
Telefonica; mais intervenant en faveur des
cent deux compagnies de - chemin de fer
(17.000 kin au total) que comptait l'Espa¬
gne ! ! pour augmenter les tarifs, mais les
cheminots continuent à gagner de quatre
à huit pesetas par jour.
Nous assistons à la misère croissante du

prolétariat ; à l'Eglise plus puissante que
jamais. . _ '
En un mot cet ouvrage de près de cinq

cents pages est peut-être le plus remarqua¬
ble qui ait paru sur la « République des tra¬
vailleurs » qui disparaît.
C'est un « J'accuse » impitoyable, preuves

à l'appui contre tout le système démocrati¬
que, contre tout système parlementaire et ca¬
pitaliste. C'est la preuve irréfutable que le
prolétariat n'aura jamais rien à attendre
des partis, politiques, quel que soit leur pro¬
gramme, quelle que soit'leur étiquette, quels
que soient les hommes.
C'est un livre à lire. — M. G.

QuatremoisenCatalogne
Bien que sortant d'une longue période

de persécutions diverses, exercées contre
eux par tous les gouvernements qui se sont
succédé jusqu'alors, y compris ceux de la
République de 1931 à 1936 : fermeture des
locaux de leurs organisations, arrestations
et déportations en masse, mises hors la loi
et même l'assassinat de nombreux cama¬
rades, les anarchistes espagnols, toujours
prêts à' la lutte et animés d'un courage ja¬
mais égalé, ne furent pas autrement désem¬
parés par la révolte des militaires en juillet
1936.
Habitués qu'ils étaient à la lutte même

armée avec les forces de coercition et ce
à l'encontre des partis politiques espagnols
qui, comme ceux de partout, étaient en¬
glués de réformisme et imprégnés de léga¬
lisme bourgeois, les admirables efforts four¬
nis par nos amis anarchistes décidèrent de
la partie. •

Aussi,- les ouvriers espagnols, les travail¬
leurs authentiques, gagnés par l'allant et
le dynamisme des camarades de la C. N. T.-
F. A. I. devaient-ils bientôt suivre les direc¬
tive anarchistes et adhérer en masse à la
Confédération Générale du Travail. Et cet
afflux d'éléments prolétariens et révolution¬
naires venant augmenter d'autant la déjà
puissante organisation confédérale devait
inquiéter les "tenants du commuuisme sta¬
linien en Espagne.
Le député communiste Hernandez (Jésus)

devait être le premier à exhaler sa mau¬
vaise humeur contre nos camarades (re¬
grettant sans doute que les anarchistes es¬
pagnols n'aient point tous disparu lors
des combats de rues contre les fascistes à
Barcelone et à Madrid, batailles où, com¬
me il se doit, le « camarade » Jésus Hernan¬
dez brillait par son absence), ou que nos
amis ne fussent pas tous partis aux fronts
de combat, laissant ainsi le champ libre à
leurs « alliés » les communistes...
Dès le 7 août 1936, ce député commu¬

niste, élu très certainement grâce à un
programme irrévolutionnaire, déclarait :
que le mouvement espagnol n'avait rien de
social, et qu'il ne s'agissait que d'une ré¬
volution démocratico-bourgeoise et de dé¬
fense républicaine.
Quant aux anarchistes, disait notre au¬

gure. qu< préfèrent l'arrière-garde à la ligne
de feuj il ne faut pas y attacher d'impor¬
tance. Leurs intentions ne sont pas très
claires, mais le peuple et les organismes of¬
ficiels se dresseront contre eux.
Nous ne voulons rien savoir du commu¬

nisme libertaire, disait-il. Au lendemain du
triomphe, ils seront mis à la raison — d'ici
là, il nous est impossible de nous brouiller
avec des éléments qui luttent à nos côtés.
Animés par un tel état d'esprit envers

leurs alliés les anarchistes, les communis¬
tes espagnols, guidés et conseillés par les
fonctionnaires du haut appareil de !a ITD
Internationale,.tûut.sp.écialement envoyés, de
Moscou à .-Barcelone, 'Madrid et Valence,
ne cessèrent" pas dé " susciter "les" pires cam¬
pagnes contre ceux qui n'obéissaient point
aux injonctions et aux mots d'ordre dn parti
communiste d'Espagne, dont le programme
farouchement révolutionnaire se résume
ainsi :

« Nous luttons pour la République démo¬
cratique, et le respect des institutions ré¬
publicaines. y compris la propriété privée. »
On suscitera les pires difficultés, on sè¬

mera les pires embûches, et tous les
moyens,, y compris les plus abjects seront
employés contre nos camarades qui, sur
le terrain de la déloyauté, de la calomnie
et du machiavélisme, ne pouvaient qu'être
inférieurs.
C'est ainsi que Juan Consorera, ultra Ré¬

formiste et antirévolutionnaire avant la ré¬
volte fasciste, devenu grâce à son anar-
chophobie. l'un des « chefs » les plus re¬
présentatifs du Parti socialiste unifié de Ca¬
talogne, et qui défend le mieux les intérêts
de la IIIe Internationale dont il est l'un des
plus souples agents d'exécution, Juan Con¬
sorera. dont l'histoire révolutionnaire de
l'Espagne parlera comme le prototype du
jésuite rouge, succédant à notre camarade
Domenech comme ministre du ravitaille¬
ment en Catalogne, ne trouva rien de mieux
que de faire le procès de son prédécesseur
et partant de la C. N. T. et d'organiser du¬
rant, quelques jours là disette des produits
alimentaires, afin d'en faire retomber la
responsabilité sur la F. A. I. et la C. N. T...
et pour les mieux déconsidérer aux'yeux
des masses.

Des propagandistes des'deux sexes « tra¬
vaillaient » les queues innombrables qui de¬
vant les boutiques des commerçants atten¬
daient le fait, le pain et tous les produits

de première nécessité. Les mystérieux
agents de propagande susurraient que s'il eu
était ainsi, c'était de la faute aux hommes
dé la F. A. I. qui, en s'onposant à l'au¬
torité gouvernementale paralysaient le ravi¬
taillement... Cependant qu'à Port-Rou, des
wagons de denrées alimentaires pourris¬
saient sur place !
: C'est aussi, en bloc, les campagnes, pu¬
bliques celles-là, des communistes contre
les milices révolutionnaires, réclamant leur
dissolution et leur remplacement par l'ar¬
mée populaire, les attaques contre les pa¬
trouilles de contrôle, lesquelles, durant long¬
temps, étaient pourtant composées d'élé¬
ments appartenant à toutes les organisa¬
tions antifascistes. Mais les camarades fai¬
sant partie des patrouilles de contrôle tra¬
vaillés qu'ils étaient par la propagande et
l'ardent prosélytisme des anarchistes, n'of¬
fraient plus la même docilité en vue d'évé¬
nements graves et qu'on pressentait déjà.
Aussi, nos communistes réclamaient-ils, à
cor et à cris, leur dissolution et leur rem¬
placement par une police d'Etat, bien en
mains du gouvernement.
L'affaire des tanks, que nos communis¬

tes se proposaient très certainement d'uti¬
liser contre leurs ennemis les anarchistes
au cours d'événements qu'ils sentaient d'au¬
tant plus prochains, qu'ils en étaient les
fomentateurs, les tentatives isolées de
désarmement, des camarades de la C. N. T.-
F. À. I. tout atteste la volonté désormais
inébranlable des éléments communistes ou
influencés par eux. de susciter et provo¬
quer des événements en accord certain —•
les événements du début de mai l'ont dé¬
montré — avec l'Esquerra républicaine,
l'Esta Catala, et ces messieurs de la Géné¬
ralité, dont M. Companys. De ce même
Companvs, qui déclarait naguère au ré¬
dacteur de Vu, numéro spécial du 29 août
1936. sur les événements avant suivi la
révolte fasciste de juillet 1936 : « Je veux
vo"s donner une idée de ce que furent ces
combats de rue. Au fond d'une des lon¬
gues avenues de la Cité moderne, si ter¬
riblement rectilignes, un régiment d'ar¬
tillerie débouche et entreprend de mettre
ses pièces en batterie contre la ville, sous
la protection d'une ligne de mitrailleuses.
Des ouvriers les observaient aux coins des
rues latérales. Quelques combattants de la
C. N. T. montent sur trois camionnettes, les
logent à fond de train, débouchent sur
l'avenue, à cinquante mètres de la troupe,
et foncent sur elle. Les mitrailleurs voient
venir ces bolides à 120 à l'heure. Avant
même qu'ils se soient rendu compte de ce
oui se produisait, les engins sont sur eux,
ils sont bousculés, tout ce qui n'a pas été
écrasé est mis en fuite ou poignardé par les
ouvriers qui ont sauté des camionnettes,
les mitrailleuses et les canons sont retour¬
nés contre les rebelles.

« II est possible que les anarchistes nous
suscitent aujourd'hui quelques difficultés ;
je n'oublierai jamais, la part décisive qu'ils
ont prise à ces combats décisifs, je suis.,
résolu à tout faire pour ne pas me sépa¬
rer d'eux dans l'organisation de l'Etat
nouveau ».

On a vu. à l'occasion du complot contre
la C. N. T.- F. A. I. perpétré par toutes
les organisations non anarchistes de Ca¬
talogne les 3. 4, 5 et 6 mai. quelle fut, la
lamentable attitude du président de la Géné¬
ralité. Pour mieux tenir ses promesses de
ne iamais oublier ce que la Catalogne et,
partant, la Généraité et ses politiciens, doi¬
vent à l'héroïque abnégation des ouvriers
anarchistes, il trahit la Catalogne ouvrière
et révolutionnaire auprès des politiciens de
Valence, et des impérialismes anglo-franco-
russe.

Cela, nos camarades espagnols ne peu¬
vent l'oublier, pas plus que les cadavres de
Berneri, de Barbieri, de Francisco Ferrer,-
de Domingo Ascaso et des centaines d'au¬
tres victimes.

LUCIEN HAUSSARD.

Un plénum international de laF.A.I.
^

Peu après les événements du 3 mai,
plusieurs groupes et organisations étran¬
gères, dont l'Union anarchiste, avaient sug¬
géré à la F. A. I. de prendre l'initiative
d'une conférence internationale pour sup¬
pléer au Congrès envisagé pour le 10 juil¬
let, mais qui est repoussé maintenant à
une date ultérieure.
Le Comité péninsulaire de la F. A. I. a

adhéré à cette proposition et le plénum in¬
ternational est convoqué pour le 13 juin à
Barcelone. La semame prochaine nous en,
parlerons en détail.

L'œuvre constructive de la C.N.T.-F.A.I.
SIX MOIS AU CONSEIL DE L'ÉCONOMIE

Au moment où nos camarades de la C.
N. T.-F. A. 1. sont l'objet de tant de ca¬
lomnies, qu'aux yeux de beaucoup de tta-
vqilleurs, l'on tente toujours de présenter
les anarchistes comme les illuminés inca¬
pables de la moindre réalisation, il n'est
pas mauvais de rappeler que nos camara¬
des dirigent l'économie catalane depuis
dix mois.
Ceux dont on pcrrle^ peu, ceux qui ont

donné une structure à la nouvelle écono¬
mie révolutionnaire se sont confiés à notre
collègue Solidaridad Obrera.
Nous présentons ici un résumé succinct

de ces articles. Nous voudrions que ion
comprenne quels efforts il faut faire en
pleine guerre pour créer au milieu de
l'hostilité de certains secteurs, quelque
chose de viable. Etant donné l'importance
du sujet, nous faisons remarquer qu'il ne
s'agit ici que de quelques branches de
l'économie.
De l'économie effondrée le 19 juillet de¬

vait surgir la nouvelle économie révolution-
1" naire capable de donner au peuple du pain

tr et du travail pour tous et, de plus, capable
de démontrer à tous la capacité construc¬

tive des masses ouvrières de la C.N.T.
F.A,I.
Il fallait assurer à chaque instant la

collaboration économique de toutes les
branches de la production. Elle s'obtint
grâce à la création de la Caisse de crédit
industriel s'alimentant des excédents obte¬
nus des activités les plus rémunératrices
et compensant les. déficits d'autres moins
intéressantes pour la collectivité. De plus
cette caisse finance la création de nou¬
velles industries comprises dans le plan
de développement économique élaboré par
les services techniques.

L'ŒUVRE REALISEE
Le Conseil de l'Economie dirigé par les

hommes de la C. N. T., dans son souci de
la coordination de toutes ces branches, créa
dans chacune d'elles un Conseil général
d'industrie composé par des représentants
des deux centrales syndicales, par des tech¬
niciens et représentants des entreprises col-
leotiviséas. Le Conseil de l'Economie est
constitué par les présidents des Conseils
généraux d'industrie,, la coordination est
ainsi obtenu®,

Le service technique créa le recensement
économique de la Catalogne, servant de
•>se pour connaître le baromètre écono¬

mique et maître en rapport la production
et la consommation.
Sous l'impulsion de Santillan, le C.A.I.

R.N. (Conférence pour l'approvisionnement
des ressources naturelles), et des commis¬
sions techniques pour étudier l'implanta¬
tion de nouvelles industries, furent créés.
Ces commissions sont composées d'ingé-

:ts spécialisés. Elles travaillent suivant
ie plan tracé par le conseiller à l'écono¬
mie, Santillan. L'une d'elles s'occupe de
la mise en valeur des bauxites et de l'alu¬
minium ; de l'électrification de la Cata¬
logne, de l'installation des tramways, de

ntion de produits pour substituer en
partie l'essence, de la production des fibres
textiles, de la fabrication du carbonate de
soude, de l'intensification de la production
cinématographique.
LES RESERVES HYDRO-ELECTRIQUES

Catalogne, comme dans le reste de
l'Espagne, il "y a d'abondantes réserves
hydroélectriques inemployées. Des millions
de Kilowatts se perdent ainsi faute de cen¬
trales électriques utilisant les dénivelle-
vnents de nos rivières.
On se propose maintenant d'électrifier

la ligne Manresa-Lérida, Barcelone-Tarra-
gone. Déjà les travaux sont en cours.
Le charbon laisse beaucoup à désirer

en Catalogne. Mais l'exploitation des bois
est insuffisante. H neut en être tiré un

gaz qui sera appliqué aux véhicules demi-
lourds, camions, autobus, réduisant ainsi
les importations.
Mais l'essence continue d'être néces¬

saire aux voitures légères, avions, etc. Il
nous faut viser le plus possible à notre
indépendance économique, après la révo¬
lution.

MATIERES PREMIERES

En 1934, les importations de matières
premières s'élevèrent à un milliard de pe¬
setas; sur ce chiffre, trois cent millions
pour le coton.
Dans les régions tempérées de la pénin¬

sule, il peut être cultivé, e$ donner un ré¬
sultat excellent; ce coton a déjà été utilisé
dans les filatures catalanes. Etant donné
l'état de guerre en Andalousie, ce dévelop¬
pement est difficile pour le moment. Mais,
afin de faire face aux nécessités actuelles,
le Conseil de l'Economie a subventionné,
avec un million de pesetas, la fabrique
« Fibro-Fil ». récemment installée, pour
obtenir une fibre de remplacement du co¬
ton en traitant chimiquement la paille de
lin. Elle a chargé de plus une commission
technique d'étudier l'utilisation des genêts
pour obtenir une fibre textile qui permette,
de produire des tissus de toucher sembla¬
ble à la laine, suivant un procédé décou¬
vert par un technicien catalan. Des es¬
sais (réalisés, les résultats furent excel¬
lents et les déchets sont utilisés pour la
pâte à papier.
Un autre succès du Conseil de l'Econo¬

mie consiste dans l'industrialisation des
fabriques de pâtes à papier avec de la
paille de riz. Débuts encourageants.

MINES
Les gisements de chlorure de sodium

de Cardona et ceux de potasse de Suria et
Sallent sont les seules exploitations de
quelque importance en Catalogne.
Santillan, afin de revaloriser les riches¬

ses minières a créé le C.A.B. (Commission
pour utilisation, de la Bauxite). Cet orga¬
nisme a effectué divers sondages et ana¬
lyses. Il en résulte qu'entre La Segarra et
El Panadès il existe des gisements évalués
à un million de tonnes de bauxite capable,
une fois traitée, de donner 200.000 tonnes
d'aluminium pur.
On effectue méthodiquement des recher¬

ches afin d'obtenir du zinc, de l'étain, du
cuivre. Quant aux quelques exploitations'
de plomb, elles furent réorganisées et don¬
nent un meilleur rendement.
Cependant le plomb est plus riche dans

d'autres régions d'Espagne.
L'INDUSTRIE CINEMATOGRAPHIQUE
C'est un marché à peu près vierge en

Espagne et cependant, en raison des nom¬
breux pays de langue espagnole, d'un très
grand avenir.
Une Commission a été créée qui doit pré¬

senter un projet de création de studios
modernes et parfaitement outillés et d'étu¬
dier les moyens d'intensifier notre pro¬
duction cinématographique. Nous dévelop¬
perons les résultats obtenus dans un pro¬
chain article.
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Un an de gouvernement
de Front Populaire

ii

La dévaluation était-elle évjtable? Non
certes, si on voulait rester dans les limites
du régime capitaliste, et comme le Gouver¬
nement n'avait pas l'intention d'en sortir,
tôt ou tard la dévaluation devenait une me¬
sure inévitable par suite de l'endettement
croissant de l'Etat.
Une série de mesures accompagnait cette

dévaluation d'environ 25 %, venue trop tard
pour apporter un soulagement sérieux à
l'Etat : autorisation de la Banque de France
pour les négociations d'or en lingots et
barres et des monnaies d'or, création d'un
fonds de 10 milliards de stabilisation des
changes, le surplus disponible (6 milliards
environ) devant être imputé au crédit des
comptes d'avances provisoires consenties au
Trésor en vertu de la convention du 18 juin.
Il ne restait, en définitive, rien au Gouverne¬
ment pùur le lendemain.
Le Gouvernement, aux abois malgré la dé¬

valuation, dut, pour faire face à ses engage¬
ments, négocier, sous couvert de combler le
déficit des réseaux, un emprunt avec des
banques anglaises avant la fin de l'année.
C'est ainsi que le gouvernement de Front

populaire arriva au terme d'une année fer¬
tile en événements sociaux d'importance.
Nous avons passé sur certaines mesures

prises par le Front populaire, notamment la
création de l'Office du blé, la nationalisation
des fabrications de guerre, qui auraient pu
constituer les germes d'une nouvelle organi¬
sation sociale. Or, dès la mise en discussion
de ces mesures, on s'est aperçu que leur mise
en application ne répondait pas du tout aux
aspirations que de nombreux travailleurs
avaient mises en elles. L'étatisation n'est pas
un moyen à préconiser l'emploi par le prolé¬
tariat ; il lui faut la gestion directe dç ces
organismes qui doivent, dit-on, assurer son
bonheur.

L'année 1937 devait voir le Front populaire
prendre des mesures qu'aucun autre gouver¬
nement, même de droite, n'aurait peut-être
prises.
En janvier, l'Etoile Nord-Africaine, fai¬

sant partie du Rassemblement populaire, est
dissoute par le gouvernement Blum,
Après avoir profité des aspirations des peu¬

ples opprimés et les avoir soutenues, le gou¬
vernement de Front populaire allait donner
des gages aux colonialistes. La dissolution
de l'Etoile Nord-Africaine fut le premier pas
dans la voie de la répression anti-ouvrière et
anti-humaine..
Depuis le 19 juillet 1936,, en réponse au

coup de force des militaires espagnols, la
classe ouvrière de ce pays s'était dressée fout
entière contre la dictature. Le gouvernement
Blum, soucieux, comme il fallait s'y attendre,
de la défense de l'impérialisme français, de¬
vait prendre en cette circonstance des me¬
sures particulièrement odieuses, contraires
même au droit international bourgeois. On a
cé'rtes beaucoup parlé et écrit sur bette ques¬
tion. Beaucoup ont dit quéJ le-gouvernement
Blum avait sauvé la paix et ainsi bien mérité
du prolétariat. Nous nous permettons d'être
d'un avis différent. Nous n'avons jamais de¬
mandé l'intervention officielle du gouverne¬
ment français dans les affaires d'Espagne, ce
que nous avons toujours demandé, c'est qu'il
laisse la classe ouvrière française faire son
devoir de solidarité envers ses camarades es¬

pagnols. Et nous disons que les mesures
prises vis-à-vis de ces derniers sont des me¬
sures contraires, non seulement aux intérêts
de notre classe ouvrière, mais aussi à ceux
du prolétariat mondial. C'est un coup de cou¬
teau porté dans le dos de la révolution so¬
ciale..
Le 20 février, par une première mesure,

l'interdiction des volontaires, pour l'Espagne
étant votée, le contrôle de cette mesure fut
mis sur pied.
Les 4 et 5 mars, incidents sanglants à Met-

laoui et à Djebel M'Dilla (Tunisie), faisant
respectivement 21 et 4 morts, la gendarmerie
et la troupe ayant tiré sur les grévistes indi¬
gènes des mines de phosphates. Cette accen¬
tuation de la lutte contre les revendications
des travailleurs coloniaux ne suscita pas la
réaction qu'un pareil événement eût dû nor¬
malement produire. Nous ne devons pourtant
pas oublier que nous sommes solidaires de
tous les travailleurs du monde, quels que
soient leur pays ou la couleur de leur peau, et
n'oublions pas que c'est par des mesures de
cet ordre que le Front populaire espagnol a
jeté les Marocains dans les bras de Franco.
Dans un pays comme la France, la ques¬

tion : coloniale est extrêmement importante.
La négliger serait courir au pire.
Le même mois devait encore nous faire

assister à un « tournant » de la politique du
Front populaire. Il peut être placé sous le
signe du « retour au libéralisme monétaire et
financier ». Cette volte-face devait réjouir
nos bons possédants ; par leur patience, ieurs
intrigues, ces derniers triomphaient. Les dé¬
clarations de Blum et Auriol en Juillet et
Septembre dernier étaient reniées, les me¬
sures prises au moment de la dévaluation
supprimées : suppression de l'autorisation de
la Banque de France pour la négociation de
l'or à l'inférieur, achat de l'or au cours du
jour s,ahs justification d'identité, le tout sanc¬
tionné par un grand emprunt de la Défense
Nationale.,

Ce tournant consacrant définitivement la
faillite du Front populaire allait mener petit
à petit à la fameuse « pause ». Car il ne fal¬
lait pas brusquer les affaires, le prolétariat
pouvant peut-être comprendre et alors... nos
politiciens ne pouvaient sans frémir songer
à pareille éventualité.
..Et c'est la nuit de Clichy, du 16 au
17 mars, la manifestation du P.S.F., la
contre-manifestation ouvrière : $ morts, 300
blessés. Après Metlaoui et Djebel M'Dillah,
Clichy vient démontrer une fois de plus, si
cela était nécessaire, qu'un gouvernement
quel qu'il soit ne peut faire en régime capi¬
taliste qu'une politique bourgeoise.
La grève générale d'une demi-journée, or¬

ganisée le 18 mars par l'Union des Syndicats
de la Région Parisienne, ne réussira pas à
laver le gouvernement de Front populaire du
sang dont il s'est couvert.
En politique étrangère, c'est le contrôle

terrestre et maritime des frontières espa¬
gnoles, l'étranglement définitif de la révolu¬
tion espagnole. , , ..

En politique intérieure, Blum, dans son
discours à la Chambre du 7 mai, déclare : ■

« Après la pause économique, le Gouver¬
nement souhaite la pause morale. Jamais le
pays n'a eu plus soif de concorde civique,
plus d'âversion pour toutes les formes de la
violence. »

Ainsi plus de revendications pouvant gêner
MM. les capitalistes, du calme, beaucoup de
calme, voilà ce qui est demandé au proléta¬
riat. Au moment où les avantages obtenus
sont grignotés chaque jour par la hausse du
coût de la vie (indice 486 pour le premier tri¬
mestre 193Ô, à Paris, pour une famille de
quatre personnes, indice 581 pour le premier
trimestre 1937), on demande aux ouvriers de
rester tranquilles.
Et L. Blum concluait : « Respect des droits

mutuels, tel est le vœu certain de la na¬
tion. »

<( Il y a deux jours, M. Baldwin prononçait
des paroles belles et touchantes pour convier
à la coopération capital et travail.

» Les jours présents sont la grande épreuve
de la démocratie.

« La démocratie française saura démontrer
qu'elle sait combiner l'esprit de progrès avec
l'esprit d'ordre et de sagesse, de même
qu'elle saura combiner au besoin son attache¬
ment aux institutions de liberté et aux pro¬
cédures pacifiques avec l'esprit de décision
et d'énergie, »

Voilà où nous a menés un an de gouverne¬
ment de Front populaire, à la reconnaissance
des « droits » du patronat, à la « répudia¬
tion de toutes les formes de violence »,
c'est-à-dire à la négation même du mouve¬
ment ouvrier (Ex. l'arbitrage obligatoire).
Mais le plus typique dans cet exposé est

certainement le patronage sous lequel se
place L. Blum, celui de Baldwin, le chef
conservateur anglais, pour <c convier à la
coopération capital et travail ». Le Front
populaire à la remorque des conservateurs
anglais, voilà qui, à première vue, peut pa¬
raître ahurissant, mais qui n'est cependant
que l'aboutissement logique de la politique
du gouvernement actuel, politique d'entente
anglo-française, celle des impérialismes re¬
pus.
Cette politique est celle de l'Union Sacrée,

S'il ne réagit pas, le prolétariat français sera
appelé un jour ou l'autre à prendre les armes
pour la « défense des libertés démocratiques
et des conquêtes ouvrières », c'est-à-dire, en
réalité, pour la défense des capitalistes fran¬
çais. Nous ne pouvons, en aucun cas, nous
identifier avec nos exploiteurs, nous sommes
toujours en régime capitaliste (Ex. : renvois
d'ouvriers syndiqués, poursuites contre la
presse révolutionnaire, etc.), nous n'avons
donc pas d'intérêts communs, en consé¬
quence notre politique ne peut être qu'auto¬
nome, basée sur la préparation de la révo¬
lution sociale et. une solidarité ouvrière inter¬
nationale agissante.
Sur le terrain syndical, la reconduction

pure et simple des contrats collectifs pour
six mois sans consultation des intéressés ve¬
nant après la sousription de la Commission
administrative de la C.G.T. au dernier em¬

prunt de la Défense Nationale, nous montre
la « valeur » des responsables syndicaux. La
gangrène infecte actuellement fous les orga¬
nismes du mouvement ouvrier. Une réaction
salutaire des éléments, de base peut seule em¬
pêcher l'irréparable.

L. S.

Les prolétaires
n'ont pas de patrie

(Suite de la tr* page)

On reprochera au Front populaire
d'avoir entretenu cette confusion mor¬
telle, d'avoir ainsi contribué à désar¬
mer moralement le prolétariat. Faut-il
d'ailleurs s'étonner de l'abandon du
principe essentiel du socialisme, de ce¬
lui qui s'inscrit en termes inoubliables
dans le Manifeste Communiste de 1847 ;
« Les prolétaires n'ont pas de patrie ? »
Non. 11 était dans la logique même de
l'expérience qui confiait à des ministres
socialistes le soin de défendre les po¬
sitions impérialistes de la France. Pour
garder -cet héritage, pour le transmettre
intact à nos arrière-neveux, il fallait
jeter des milliards dans le gouffre de
la préparation à la guerre; il fallait que
le populaire fût invité à « voir et com¬
plimenter » l'armée française comme
au temps du général Boulanger ; il fal¬
lait pratiquer le jeu impérialiste dans,
toute sa vigueur, dans toutes ses nuan¬
ces ; il fallait faire cette politique des
« blocs » qui tourne le dos au désarme¬
ment et nous conduit droit à la guerre.
L'autre issue ?...'Mais c'était l'issue

révolutionnaire. Et un gouvernement
ne fait pas de révolution. Il est là pour
l'empêcher.

LASHORTES.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.

Franco;: 16 fr. 5Q

LA VOIX DES CHOMEURS

A propos de la retraite
des vieux

Les chômeurs ne peuvent être d'accord avec
la thèse soutenue par Morin dans le dernier nu¬
méro du Libertaire,
Les anarchistes ne sauraient l'être davantage
Revendiquer pour les vieux le droit au travail

C'est permettre la prolongation du temps d'es¬
clavage toujours trop long pour les travailleurs.
Les anarchistes luttent pour la diminution de la
peine des travaux forcés à laquelle le régime ca¬
pitaliste condamne les prolétaires et, en aucun
cas, ils ne peuvent se prononcer pour l'aggra¬
vation de cette peine.

11 s'agit d'exiger pour nos vieux des condi¬tions de vie convenables, non pas par le travail,
mais par l'attribution d'une indemnité qui ne
doit pas être inférieure à un minimum vital éta¬
bli d'après l'indice du coût de la vie.
Il en est de même pour l'allocation de chô¬

mage attribuée à travers des règlements qui per¬
mettent toutes les iniquités, tous les abus et tou-
tes les faveurs
Le prolétariat doit abandonner l'attitude de

soumission qu'il observe servilement depuis des
siècles.
Il doit arracher à la féodalité capitaliste l'in¬

demnité basée sur un minimum vital en faveur
de tous ceux qui sont, rejettés hors de la pro-
duclion. Il appartient aux organisations syndica¬
les de déterminer ce minimum vital, d'après les
fluctuations du coût de la vie, comme il leur ap¬
partient de fixer l'âge d'incorporation et de re¬
trait de la production d'après le développe¬
ment du machinisme et de la technique.Le syndicalisme doit revendiquer la totalité
du pouvoir en matière économique, comme les
communes groupées en fédérations doivent re¬
vendiquer toute l'organisation sociale.
Le syndicalisme ne doit pas être une machine

à cotiser ou à collecter à tout propos, il n'a que
faire de dirigeants qui se livrent aux marchan¬
dages les plus éhontés avec les fricoteurs de la
politique.
Les projets de lois présentés par les mar¬

chands de chansons des Folies-Bourbeuses ne
peuvent satisfaire personne, car, en régime ca¬
pitaliste, le financement de toutes les réformes
sociales est toujours, on fin de compte, supporté
par le prolétariat et tout est toujours à recom¬
mencer. Ce gouvernement « d'affront populai¬
re » est dans l'impossibilité de réaliser son pro¬
gramme.
Il se heurte à des difficultés financières telles

que ces réalisations s'avèrent impossibles sans
des réformes de structure si profondes qu'elles
mettent en péril le régime dans lequel il se vau¬
tre.
Tant que ce régime subsistera, quels que

soient les hommes au pouvoir le lot de la classe
ouvrière sera fait de souffrances de larmes et de
sang. Le bien-être du peuple ne peut venir que
d'une sage économie réalisée par les travailleurs
eux-mêmes, dans le cadre d'une société com¬
muniste-libertaire qui ne renfermera ni oppres¬
seurs ni opprimés.
Pour réaliser ce programme il faut que le pro¬

létariat ait le courage de se débarrasser de ses
parasites c'est-à-dire de ses chefs. Pour cela,
tous les moyens sont bons.
Aussi longtemps qu'il n'aura pas accompli ce

geste nécessaire il n'aura rien à attendre que
de nouvelles chaînes.
Le peuple est maître de sa destinée. S'il veut,

il peut tout changer. Il .est donc mal fondé de
se plaindre.
— Mais il n'ose pas..,
— Alors qu'il ose !...

H. Geuffroy,

J) eunesse narchiste Communiste

et Conférences
de la semaine ,

Jeudi 10 juin
ISSY-LES-MOULINEAUX, à 21 heures,

chez Nicôlle, 104-, av. de Verdun.
CAUSERIE EDUCATIVE

Orateur : Guyard.
*
* *

MALAKOFF, à 20 h. 30, salle de la Coopé-
43, pue Victor-Hugo,, à Malakoff.

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LA QUESTION ALGERIENNE
ET L'ORGANISATION SOCIALE

Orateurs : Saïl Mohamed, Gégo.

Vendredi II juin
LIVRY-GARGAN, à 20 h. 30, grande salle

des Fêtes de la Mairie.

CONFERENCE PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LA NAISSANCE
ET LA MORT DES DIEUX

Orateur : Séhastien Faure.
*

■je *

PARIS 19® AR., à 20 h, 30, Salle Pesca-
tori, 25, rue Riquet.
CONFERENCE PAR LA CHANSON
Charles d'Avray dans ses œuvres, Henri

Guérin dans les œuvres de Gaston Coule.
Allocution par Doutreau de l'U.. A.

Hardi IS juin
LA COURNEUVE, à 21 heures, salle de

la. Renaissance, 107, route de Flandre.
CAUSERIE EDUCATIVE

sur : LE ROLE DE L'ORGANISATION
Orateur : R. Coudry.

Jeudi 17 juin
XIe J. A. C., à 21 heures, salle Margue¬

rite, 6, rue Popincourt.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

LA VERITE SUR L'ESPAGNE
Orateurs : Coudry, Ringeas, Barzangette,

Doutreau.

Jeudi 24 juin
AUBERVILLIERS, à 20 h. 30, salle Gou-

bert, rue des Postes.
REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

L'ANARCHISME
Orateurs : Frémont, Barzangette, Cou-

drï» 1

Front Populaire
et Défense Nationale
C'est sous ce titre que Jean Fabry faisait la

semaine dernière dans 1'- « Intransigeant »
l'apologie de la défense nationale.
Si le directeur de 1' « Intransigeant » ne fé¬

licite pas directement le gouvernement de Front
populaire, il se trouve satisfait des mesures
prise par celui-ci pour assurer la défense de la
France. Il est certain que de par sa profession
le colonel peut donner à ses collègues du gou¬
vernement des conseils techniques qui nous
sont par moments bien incompréhensibles.
Cependant, nous comprenons très bien que

contre la force, il faille employer la force. Nous
ne sommes pas des objecteurs de conscience et
n'allons pas faire la politique des bras croi¬
sés. L'intérêt de l'impérialisme français est
naturellement de préserver ses privilèges, pro.
tectorats, colonies, etc., contre le fascisme al
lemand qui lui, n'a plus rien à perdre.
Il n'est naturellement pas prouvé que cette

politique est une politique de paix, mais il est
certain que c'est notre génération qui fera les
frais de Cette expérience.
Est-il encore besoin de rappeler la politique

de guerre du Front populaire, maintien des
deux ans, augmentation des crédits de guerre,
défense passive, emprunt de la Défense Na¬
tionale, projet Dézarnaulds, militarisation de la
jeunesse.
Nous savons que la prochaine dernière sera

la croisade des démocraties contre le fascisme,
c'est-à-dire prolos contre prolos. Inutile de
dire que nous ne marchons pas dans cette
combine. La France, l'Angleterre, la Belgique,
(démocraties qu'ils disent) sont des états ca¬
pitalistes où l'exploitation de l'homme par
l'homme se pratique sous la protection même
de ceux qui se déclarent encore sans pudeur,
communistes ou socialistes.
Ce n'est que par une cohésion consciente de

tous les jeunes partisans la lutte de classe, com¬
prenant que leurs intérêts sont les opposés des
patriotes de toutes tendances, que nous arrive¬
rons à barrer le chemin à la guerre.
Dans son article, le sénateur Fabry, nous

avertit que par sa politique sociale, par sa po¬
litique financière, par sa politique extérieure
(affaires d'Espagne, soumission à l'Impéria¬
lisme anglais), l'expérience front populaire est
aussi une expérience de défense nationale.
Les jeunes prolétaires qui savent ce que si¬

gnifient les deux ans de service militaire, la
préparation militaire, doivent de toute leur force
se dresser contre l'expérience en cours, non pas
pour instaurer un gouvernement quelconque, ou¬
vrier et paysan, ni naturellement pour revenir
à un gouvernement d'union nationale, mais
pour lutter efficacement contre une quelconque
croisade. C'est par l'organisation que nous pour¬
rons lutter effectivement contre l'ordre bour¬
geois.
C'est à cette tâtehe que vous convie la jeu¬

nesse anarchiste communiste et avec nous jeu¬
nes prolétaires, vous lancerez ce mot d'ordre :
« contre la guerre, soyqns prêts pour la ré¬
volution. ».

J. A. C.

la jeunesse ouvrière française
..., ...

Le Comité de Relations Extérieures dès
Jeunesses Libertaires Ibériques nous si¬
gnale qu'à Barcelone des membres de la
Jeunesse Socialiste de lçt Seine sont empri¬
sonnés.
Un camarade de l'ancienne Fédération

de la Seine qui se trouvait parmi les 22 ex¬
clus est incarcéré depuis plusieurs semai¬
nes. ses papiers lui ont été enlevés, aucun
motif ne lui a été fourni concernant sa dé¬
tention, on l'accuse d'une manière générale
et suivant les méthodes staliniennes d'être
un agent de la Gestapo.
Les Jeunesses Libertaires lui ont fourni

un avocat et font pression pour qu'il soit
libéré ainsi que les autres jeunes militants.
Cependant il est urgent que les organisa¬
tions de jeunes en France agissent en con¬
séquence pour protester efficacement con¬
tre ces procédés contre-révolutionnaires,
imposés par l'ambassade soviétique.

JEUNESSE ANARCHISTE-COMMUNISTE

Dimanche 13 juin

BALADE
A VILLENEUVE-SAINT-GEORGES,

AU LIEU DIT : « LES CARRIERES »

Rendez-vous à 8 heures précises
Gare de Lyon (côté Banlieue)

CONVOCATIONS
C. A. de la J. A. Ç. — Réunion de la Com¬

mission administrative lundi 14 juin à 20 h. 50
au Lib.
C. I. de la Région Parisienne. — Le prochain

C. I. aura lieu lundi 21 juin à 21 heures, au
« Lib ». Il est indispensable que les groupes en¬
voient un délégué.
IIe, IIIe, IV». — Tous les jeudis à 20 h. 30, café

de l'Homme Armé, 44, rue des Archives, Pa¬
ris, 4e. Présence indispensable de tous les adhé¬
rents.
V®. — Tous les mardis, à 20 h. 30 café Réveil¬

le-Matin avenue des Gobelins, angle rue des
Gobelins.
VII® et VIII®. — Pour les adhésions, écrire à

Escabas au « Libertaire ».

XI" et XII®. — Réunion tous les jeudis à
20 li. 45, 68, rue de la Roquette. Tous les di¬
manches à S h. 30, vente du Lib. au même en¬
droit. Le jeudi 17, tous à la réunion publique,
6, rue Popincourt.
XIII». — Tous les jeudis, à 21 heures, 6, rue

Popincourt. .

xin». — Tous les mardis, 22, rue des Gobe¬
lins, à 20 h. 30.
XIV®. — Tous les mercredis à 20 h. 30, chez

Papillon, 37, rue de Vanves.
XV®. — Tous les vendredis à 21 h., 117, rue

Saint-Charles, chez Orcel;
XVI® Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.
XVn®. — Avec le groupe de l'U. A.
XVHI®. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au

Sans Souci, 100, rue Ordetier.
XIX®. — Tous les mardis à 20 h. 30, salle

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XX®, — Très prochainement ni groupe de la

J. A. C. va être constitué. Dans l'aMeote. réu¬
nion avec le groupe adulte.

Etudiants et Lycéens libertaires. — Jusqu'aux!
examens, pas de réunion. Permanence tous les
samedis après-midi au « Lib. ».

Aulnay-sous-Bois. — Tous les vendredis à 20
heures 30, salle Delrieu. 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).
Bicêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salie

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Duvernois, place Carnot.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre a 21 h.
Mardi 14 juin, causerie par R. Coudry sur :

Le rôle de .l'organisation anarchiste.
Clichy. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 92,

rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. C.

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreïssér (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis â 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
Levallois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,

69, rue Marius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les 1er vendredis du

mois, 44, allée Montgoifier (Gargan).
Et tous les 3® vendredis, salle de réunion de

la Mairie.

Montgeron-Yerres-Brunoy. — Tous les same-

,' a„ , .'\Sures'. à la maison Parthonneau
« Au Relui Forestier », au coin de l'avenue Pas¬
teur et de la route Nationale.
Montreui) - Tous les jeudis à 20 h 30, sallede 1a. Goopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 h chp»

Barreau, 90, Grande-Rue. ' * ctiez
Pré-Saint-Gervais. — Tous les mardis, à

à 21 h., 49, rue de Cristallerie.
Sartrouville. — Groupe en formation. Ecrire

à Leprimce, 62, rue de la Frette pour renseigne¬
ments,

Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les
Ie' et 3® samedis du mois, à 10 heures du matin,chez Calloch, café-restaurant, avenue Carnot.
Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. ail

Bar Louis, rue de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24 rue Taillefer.
Montpellier. — Tous les mercredis à 20 h. 30,réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lyon. — Les jeudis au siège de TU. A. (fédé¬ration Lyonnaise), 212, rue de Créqui.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,1/6. cité Loucheur. Saint-Pierre.
Nice. — Un groupe est en formation. S'adres¬

ser a la mercerie Rose-Jeanne, 26, boulevardlrierT6-S0tâ.

Alger. — Ecrire à André Vaillant, chez Mme
Yvonne, 8, rue Berthelot, Alger. .

Oran. — Pour le groupe J.A.C. s'adresser auCentre de Divulgation Sociale, rue de la Mos-Çfuéç, 12.
• ® •

Pour les règlements, utiliser le compte chèque
postai Paris.. R. Caron 963-75. ~

Il est rappelé aux secrétaires des groupes quidésirent que leurs communiqués paraissent danscette rubrique qu'Us doivent les envoyer à Rin¬
geas au « Lib. ». Ne pas omettre d'indiquer la
jour et l'heure.

„ jl4 • •' 0'
Les nécessités de la propagande exigent îmjvL

•ieusement de l'argent. Nous jneistnne

au plus vite cotisations et dépôts de matérieà Çaron, trésorier fédéral.

UNE NOUVELLE AFFICHE
DE LA J.A.C.

Une affiche colombier sur la militarisation d<
la Jeunesse est à la disposition des groupes ai
prix de 50 francs le 100, franco.
Faire accompagner les commandes du mon

tant.

NOTRE LIBRAIRIE
Réservez au Libertaire vos commandes

de brochures et de livres.
En vente

De Lénine à Staline, Le Grapouillot. 10 3
Dossier des fusilleurs (après le
30 juin de Staline) T. 5 »

Mea Culpa, par Louis-Ferdinand Cé¬
line 750

Ce qu'est devenue la Révolution
russe, d'Yvon ... 2 »

Retour de l'U.R.S.S., d'André Gide. 7 50
Désobéir, par Vlamuick 12 »
Refus d'obéissance, par Jean Giono 6 50
Les Damnés de la Terre par Henry
Poulaille 18 »

Le Pain Quotidien par Henry Pou¬
laille 15 »

Destin d'une révolution, de [Victor
Serge .... 18 »

L'Education sexuelle, de Marestan.. 15 »
Evolution et Révolution, de E. Reclus 15 ,»
La Conquête du Pain, de P. Kropot-
kine 15 3

La Douleur universelle, de S. Faure 15 »
L'Ethique, de Kropotkine 18 ».
La Révolution espagnole et l'impé¬
rialisme, de Jean Bernier 1

La Grande retape, d'Aurèle Patorni 10 »
La véritable révolution sociale, Sé¬
bastien Faure 12 5

Les Fécondations criminelles, A. Patorni : 6 fr.
Le Rire dans le Cimetière, A. Patorni : 6 fr.
Dieu et l'Etat, de Michel Ba 'ounine : 1 fr. 50.
L'anarchie, sa philosophie, son idéal, Pierre
Kropotkine : 1 i'r. 50.

ABREGE DU CAPITAL, de Karl Marx,
par Carlo Cafiero - 6 »

PRECIS DE GEOGRAPHIE ECONOMIQUE
par Horrabin 9 »

L'ECONOMIE CAPITALISTE, par R. Lou-
zon 12 »

REFLEXIONS SUR L'EDUCATION, par
Albert Thierry 15 »

CULTURE PROLETARIENNE, par Marcel
Martinet 12 »

LETTRES DE SACCO ET VANZETTI .. 15 »

MAISON DU PEUPLE, par Louis Guilloux 15 »
COMPAGNONS par Louis Guilloux .... 7 50
CEUX DU TRIMARD, par Marc Stéphane 15 »
LA CITE DES FOUS, par Marc Stéphane 15 »
CALIBAN PARLE, oar Jean Guéhenno. 15 »
L'ENFANTEMENT DÉ LA PAIX, par Hen¬
ry Poulaille 15 *

HISTOIRE DU TRAVAIL ET DES TRA¬
VAILLEURS, par Pierre Brizon 20 <1

LES CONQUERANTS par A Malraux .. 15 »
LES CHARDONS DU BARAGAN, Panait
Istrati 15 »

HISTOIRE DES BOURSES DU TRA¬
VAIL, par F. Pelloutler (reliée) ........ 20 »

000

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA-
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA¬
JOREE DE 10 °/n FOUR FRAIS D'ENVOI.

AUCUN ENVOI N'EST FAIT CONTRE REM¬
BOURSEMENT.
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PARIS 'BANLIEUE
PARIS-XIV

Vendredi 4 juin le groupe du XIV0 organisait
un meeting pour l'amnistie et pour la suppres¬
sion des bagnes de gosses
Environ deux cents personnes avaient répon¬

du à notre appel ; nous regrettons qu'il n'y
en ait pas eu plus, surtout pour un sujet aussi
humain.
Les camarades Mathieu, Doutreau, Patorni,

Loréal ainsi que Suzanne Lévy nous ont décrit
avec toute leur sensibilité humaine les souffran¬
ces des hommes et des gosses dans les bagnes.
Ils ont demandé au rassemblement populaire

ce que devient l'article premier « amnistie to¬
tale lu¬

tine collecte pour les emprisonnés militaires
a rapporté 53 fr. 60.

Le Groùpe du XXV0.

BOBIGNY
Nous rappelons aux camarades prolétaires

trompés par la démagogie du front populaire,
nu'un groupe anarchiste (J.A.C.) (U.A.) se réu¬
nit tous les samedis soir à 8 h. 30 place Cairnot
lu Tabac.
Malgré le nombre restreint de moyens finan¬

ciers, le groupe intensifie sa propagande dans
de nombreuses localités.

De nouvelles réunions sont envisagées pour
relier les camarades par trop éloignés.
Les dates et lieux seront donnés par le Liber¬

taire et par affiches dans les localités.
Devant les résultats obtenus, nous prions tous

les camarades de venir rejoindre notre mouve¬
ment pour combattre le capitalisme et ses sou¬
tiens qui sous les masques du parti communiste
et socialiste entraînent le prolétariat dans la
collaboration de classe et l'union sacrée.

Pour le groupe : R. B.

INTERCOMMUNAL BANLIEUE-SUD
[(GENTILLY)

Des attaques qui nous honorent
Vendredi 4 juin se tenait, à la mairie, un

meeting communiste où l'on devait décortiquer
d'importance M. le commissaire de police.
Pourquoi ? Tout simplement parce que la po¬
lice au cours d'une raffle avait arrêté et quel¬
que peu malmené quelques communistes locaux.
Naturellement, comme aux plus beaux jours
du P. C., quand il était révolutionnaire, grand
branle-bas contre les flics, etc., etc.. mais au
meeting, il en fut très peu question, les dis¬
cours contre l'autorité dévièrent contre les anar¬
chistes qui se permettent par affiches de réta¬
blir la vérité sur les derniers événements de
Barcelone et de dénoncer l'attitude contre-révo¬
lutionnaire des Staliniens exportés en Espa¬
gne. « Le Libertaire », fut, une fois de plus a
l'honneur et nombreux furent ses articles lus
à la tribune, sans doute pour prouver que
nous ne sommes pas des girouettes.
(Merci pour le « Lib » de le faire ainsi con¬

naître aux profanes).
Ce que les orateurs oublièrent de dire, c'est

que nos affiches annonçant notre conférence
filmée du 9 juin, au profit exclusif des orphe¬
lins espagnols furent systématiquement déchi¬
rées ou recouvertes sur Tordre des dirigeants
de la mairie, par deux employés communaux :
Millang et Ménager se servant d'une voiture
municipale et opérant la nuit comme des mal¬
faiteurs peu fiers de leur vilaine besogne.
Continuez Messieurs, vos mœurs de fascistes

rouges nous amènent des sympathies et ouvrent
les- yéux des militants de la base, sincères
"saris "doute, mais trompés, mieux que par tous
yos discours 1

Le Groupe de Gentilly.

P. S. — Samedi 12 juin à 20 h. 30, réunion
au Groupe, mairie de Bicêtre, salle du bas. Pré¬
sence urgente de tous !

NOGENT-SUR-MARN E

A propos d'exclusions

Ça n'allait pas tout seul à la fameuse repré¬
sentation où les rigolos Montfeuillois ont pro¬
noncé l'exclusion des Nogentais- coupables
d'avoir osé dire quelques vérités aux « arrivistes
communistes » — silence dans les rangs scron-
gneugneu I ! !
Les bonzes avaient d'abord voulu faire leur

salle mais, devant la combativité des camarades
nogentais tout le monde put entrer. Ouverture
de la séance, lecture des exclusions et la séance
est levée. 2e représentation dans une autre
salle ; là un important service d'ordre et filtrage
à. l'entrée. Seuls de véreux individus sans scru¬

pules et dont nous reparlerons, pénétraient pour
entendre un jus du « sublime » vice-président
de la chambre. Pas poli et lâche le petit mon¬
sieur ; il est probable que si l'endroit avait été
public quelques calottes et « coups de pieds
au cul » auraient été le pourboire de ce triste
sire.

Un exclu.

PONTOISE
Le 27 mai. le Comité pour l'Espagne libre dé

Pontoise, avait organise une soirée avec pro¬
jection de films sur la révolution espagnole, et
conférence de Huart.
Ce fut un véritable succès, tant moral que

financier ; environ 500 personnes se pressaient
dans la salie et 460 francs furent versés pour
nos gosses d'adoption. Nous pouvons d'autant
plus nous réjouir de ce succès que notre ville
est essentiellement bourgeoise et cléricale. Aussi,
nous ne nous en tiendrons pas là et nous renou¬
vellerons le plus souvent possible, tant à Pon¬
toise que dans la région, de semblables mani¬
festations.

Lecram.

STAINS
En accord avec le Comité pour l'Espagne Libre

le groupe libertaire de Stains a organisé une
conférence filmée au profit de nos orphelins
espagnols.
Cette conférence a eu lieu le 1" juin.
Malgré un boycottage sournois, près de trois

cents personnes enthousiastes vinrent apporter
leur concours moral et effectif aux victimes de
la guerre civile et internationale qui persiste
en Espagne.
Ridel exposa magistralement l'histoire de l'Es¬

pagne jusqu'à nos jours et Frémont compléta
cette démonstration en établissant la vérité sur
la situation de la Catalogne et sur les derniers
événements de Barcelone et leurs conséquences
au point de vue révolutionnaire.
Une obstruction de la part de deux nacos

fut vivement réprouvée par l'ensemble de la
salle ce qui prouve que non seulement il y a des
anarchistes à Stains, mais il y a aussi des sym¬
pathisants qui n'ont pas l'intention de s'endor¬
mir ni de se laisser màter.
Cetle première conférence, malgré le boycotta¬

ge politique nous a permis de verser trois cents
francs (300 fr.) pour nos orphelins espagnols.
Merci à tous.

Le Groupe Libertaire,
de Stains.

VQIX DE PROVINCE
AMIENS
Les assemblées de « masse » se suivent met¬

tant aux prises les partis du front populaire,
chacun s'elforçant de présenter des bommenteurs
de choix. Le dértrifer eri'date frit un ministre
d'Etat, un irresponsable, sans contrôle.
Ces assemblées tiennent du spectacle, par la

mise en scène, le décorum, les cuivres des fan¬
fares tonitruant, remuant les tripes des assis¬
tants. On se lève, on chante, on vocifère dans
la salle, sur la tribune. Quatre, six orateurs
maintiennent l'auditoire dans un état d'excita¬

Une œuvre unique au monde

Cet ouvrage, d'une portée considérable et d'une immense utilité, est
publié sous la direction de

SEBASTIEN FAIRE
entouré de cent collaborateurs de toutes tendances et de toutes nationalités.

Ces quatre volumes, d'une reliure aussi
élégante que solide, sont du format du
Grand Larousse : 32 X 25.
Leur poids est de onze kilogs environ.
Ils forment un total de 3.000 pages,

432.000 lignes, 23 millions de lettres (la
matière de 100 volumes de format cou¬
rant).

C'est toute une bibliothèque de Philo¬
sophie, d'Histoire, de Science, d'Art, de
Sociologie, de documentation sérieuse,
de constatations inédites et d'aperçus
originaux.
Le lecteur ne trouvera pas dans cette

Encyclopédie tout ce que contiennent les
autres ; mais il y trouvera tout ce que
n'ose dire aucune autre Encyclopédie.

L'Encyclopédie Anarchiste représente un travail de dix annégs,
auquel, sans autre rétribution que la joie de participer à un formidable
labeur de défrichement et d'éducation. Sébastien Faure et de nombreux
et brillants collaborateurs : savants, artistes, philosophes, éducateurs,
historiens, sociologues, spécialistes et techniciens, ont apporté leur part
contributive.

Cet ouvrage a sa place dans toutes les bibliothèques sérieuses.
PRIX ET CONDITIONS DE VENTE :

Fr. 440
Fr. 475

- <T

1* ail comptant, expédition franco i. domicile
2* à terme, somme payable en li versements mensuels

le 1er, de Fr. 3'S ; les 13 autres, de Fr. 34 chacun ; expédition franco à domi-,
cile. (Tous frais d'emballage et de recouvrement des effets à la charge de
l'envoyeur).

Toutes ces conditions s'entendent pour la France, l'Algérie, la Tunisie, la Corse et le Maroc.
Pour tous les autres pays, il sera compté, pour le transport, un supplément représentant

la différence entre le prix réclamé par la Compagnie de chemin de fer et le prix moyen d'une
expédition faite en France ou dans les colonies.

N.-B» — Le tirage très restreint auquel, en raison de l'exiguïté de nos ressources, nous
avons' dû faire procéder, fait que, seule, la vento AU COMPTANT, dont le coût fixé repré¬
sente tout juste celui de notre prix de revient, aurait dû être envisagée.

Mais, soucieux de ne priver personne — et les travailleurs moins que tous autres — de la
possession de ce remarquable ouvrage, nous l'avons, par d'appréciables facilités de paiement,
mis à la portée de tous. ..... .

Il sera donc satisfait aux commandes, dans leur ordre de réception, sans aucun droit de
priorité, et jusqu'à épuisement de la réserve, forcément limitée, dont nous disposons.

Adresser les Commandes à
"
LA LIBRAIRIE SOCIOLOGIQUE "

li- Rue de IVfarengo, 14
à LILLE (Nord)

Compte Chèque Postal : Lille 546.28 (R. C. M.SI7)

tion avec des mois ronflants, des formules vides.
Plus de contradictions, à quoi bon. Si un in-

terpellateur s'avance il est vite couvert par les
interrupteurs qui ont les nerfs à fleur de peau,
gonflés à bloc.
Cet engouement des jeunes, pour les partis

disposant de moyens puissants ne durera pas.
Très forts sont les moyens financiers de l'un où
l'argent coule en un Pactole dans ses orga¬
nisations multiples, de l'autre avec ses ministres
et ses nombreux militants casés dans les minis¬
tères. Si puissantes soient ces deux organisa¬
tions ils n'arriveront pas à endiguer le flot du
mécontentement, ni à faire sombrer l'esprit des
revendications.
D'ici deux mois, les travailleurs compareront

leur capacité d'achat d'il y a un an et celle de
la période à venir. Ils jugeront si les réformes
sont incorporées dans la législation, ou sont
entrées dans les faits. Ils constateront que non.
Un déchet de quinze pour cent est déjà noté

dans les organisations syndicales où les per¬
manents communistes pullulent. Dégoût ou déso-
rientation doivent être la cause de ces luttes.
Les politiciens des deux partis du Front popu¬

laire ont cru le mouvement anarchiste complè¬
tement balayé à Amiens. Nous leur démontre¬
rons le contraire, par notre activité qui déjà
s'est manifestée.
Le groupe a tiré un manifeste à cinq mille

exemplaires relatant l'attitude de nos camara¬
des en Espagne. Dix mille papillons ont été
tirés. Trois causeries viennent de se terminer
et furent faites dans différents quartiers pour
réfuter les mensonges et la calomnie déversés
par les communistes, ces jésuites du socialisme.
Nous continuerons.

LYON

A quand les écoles anarchistes ?
Notre mouvement a pris une ampleur consi¬

dérable, et il ne s'arrêtera plus dans sa féconde
et combien satisfaisante progression. Mais avant
d'aller plus loin et surtout, pour nos « Jeunes¬
ses » il faut affermir ce que nous avons con¬
quis. Car en société capitaliste, tout ce qui est
pour Témancipatiop est appelé à agir sur du
sable mouvant, si les cerveaux, tous les cer¬
veaux ne sont pas suffisamment éduqués. Les
partis politiques, ces scorpions, avant nous.— en
ce' sens qu'avec plus de pratique générale —
l'ont compris, et l'exploitent. Aussi devons-nous,
à intervalles réguliers, organiser, comme eux,
des causeries éducatives et des distributions
de brochure. Ainsi et rien que de cette manière,
tout en continuant, dans la rue. l'action directe,
nous bâtirons, d'une marche sûre et correcte, la
moderne et humaine société anarchiste de de¬
main. A Lyon, ce sera bientôt, chose faite.

Maurice Cesbron.

MARSEILLE-SAINT-ANTOINE
Le groupe de Saint-Antoine lance un appel

pour que chacun fasse un effort afin que notre
tract L'action Directe puisse paraître prochaine¬
ment et pour continuer notre propagande.
Que chacun vienne nous aider et nous fasse

sa commande et contribue ainsi à la lutte révo¬
lutionnaire que nous voulons mener pour dé¬
masquer l'œuvre néfaste du F. P.
Ecrire au groupe de Saint-Antoine : Gayte

Petrus Vallon d'Etune St-Antoine (B.-du-R.).

SAINT-ETIENNE
Pressant appel

Camarade isolé, qui ne fréquentes aucune réu¬
nion il te faut, dès à présent, rejoindre notre
groupe le besoin d'organisation se faisant sen¬
tir. La'classe ouvrière stephanoise commence à
se réveiller ; les vedettes communistes en savent
quelque chose.
Dimanche dernier, à notre seul appel; A® foule

est descendue dans la rue pour manifester contre
le fascisme. Les militants anarchistes, quoique
peu nombreux, ont su. avec l'aide des jeunesses
socialistes, chasser le P.S.F. et le P.P.F.
Depuis trois mois que notre groupe est cons¬

titué. la tâche a été laborieuse. Mais nous en
avons été récompensés par le succès de nos con¬
férence : la dernière, faite par Fidel Miro, Ber-
nardo Pou et Huart. réunissait plus de 800 per¬
sonnes.

Pour nous aider pour continuer notre lutte,
camarade isolé nous comptons sur toi. Adresses-
toi aux vendeurs du Libertaire, ou à Méallier,
salle 20, Bourse du Travail. Permanence à cette
adresse le 14 juin de 18 à 20 heures pour le rè¬
glement des billets de tombola pour nos gosses
espagnols.

ET L'AMNISTIE ?
Le rassemblement populaire du 14 juillet 1936

avait promis en tète de son programme « 1 am¬
nistie totale ». Depuis, cette amnistie a fait cou¬
ler beaucoup d'encre, mais rien n'est arrivé ;
le parti communiste par son organe 1' « Huma¬
nité » très souvent a fait des appels à cette me¬
sure de clémence. Il s'agirait une fois pour tou.
tes de se comprendre.
L'Allemagne, l'Italie, l'Autriche, pays fascistes,

ont tous eu leur amnistie. Je ne doute pas un
seul instant que le lendemain la plupart devaient
regagner leur prison sur des motifs divers, mais
quand môme, face au monde, ces pays ont fait
acte de pardon. La Belgique même vient de voter
l'amnistie il y a quelques jours. Quant à nous,
France chevaleresque, sous un gouvernement de
front populaire, qu'avons-nous fait ? Rien. Le
gouvernement bourgeois et réactionnaire de 1925
lui, nous avait donné quand même une petite
amnistie tandis que 1936-1937, rien.
La classe ouvrière attend-elle un régime fas¬

ciste pour libérer nos camarades qui sont dans
les bagnes militaires, car n'oublions pas que
cela n'est pas impossible et peut-être qu'alors
tous ces malheureux qui ont souffert sous un
régime démocratique vous laisseront crever sous
un régime fasciste sans intervenir.
En Espagne, les portes des prisons ont été ou¬

vertes par le peuple et parmi ceux qui ont été
libérés beaucoup sont morts pour la défense du
peuple, de la République, comme certains di¬
sent.

Voyons, Léon Blum, qu'est-ce que tu fais, et
toi, parti communiste, qui te dis le parti de la
liberté, et toi surtout, Marty, tu as clone oublié
Clairvaux, le chant de l'Internationale, la salle
de discipline, as-tu oublié les mutins de Calvi
que tu es venu soutenir au conseil de guerre
de Toulon ? A ce moment-là je te croyais sin¬
cère, je croyais vraiment que cela te faisait
mal de voir souffrir des gosses de vingt ans.
Comme tu sais bien jouer la comédie, car je ne
peux pas croire que, si tu étais vraiment
sincère, tu te sois avachi à ce point-là,
car tu ne me feras pas croire que si tu le voulais,
tu ne pourrais pas faire quelque chose pour eux.
A moins que cela te soit défendu.
Aussi un comité pour la libération des em¬

prisonnés 'militaires est en formation ; que tous
ceux qui ont passé par là se groupent et nous
tâcherons à nous tous de faire une campagne
d'agitation à Paris pour commencer.

Coly.

LA VIE DE L' U.A.
ATTENTION !

Tout ce qui concerne Le Libertaire doit
être adressé à SCHECK, 9, rue de Bondy
Paris (1O0), Les envois d'argent au chèque
postai :

SGHEGK André, 487-78, Paris.

V° et VI0 arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,
salle d'Artagnan, 22, rue Broca.
IXe arr. — Tous les lundis à 21 h. au Cadet,

rue Cadet.
XIIIe arr. — Réunion du groupe tous les mar¬

dis, 22, rue des Gobelins. Réunion commune
avec la J.A.C.
XIV0 arr. — Tous les vendredis à 21 h. au

café Papillon, 36, rue de Vanves. Ce soir tous
les adhérents devront être présents.
XV» ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue SaintrCharles.
XVI0 ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, à 21 h., chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, a Billancourt.
XVII0 Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVIIIe arr. — Réunion tous les mercredis à 21

heures « Au Sans-Souci », 100, rue Ordener.
XIXe arr. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

Fouguier, 158 bis, rue de Flandre.
XXe. — Tous les mercredis, à 21 h., chez Le-

jeune, 67, rue Ménilmontanl, au 1er étage. La
J. A. C. se réunit avec le groupe adultes.

Asnières. — Tous les dimanches malin, à
9 h. 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue du
Mesnil, vente du « Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.

Bagnolet. — Tous les vendredis à 20 h. 30,
salle Weber, 43, rue Hoche, Groupe d'Etudes So¬
ciales, même salle. Permanence tous les diman¬
ches .matin, de 10 h. à 12 h.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salle Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.

h. 30, salle Dtuver-

♦ L.I.C.P., Marseille. La prochain A. G. aura
lieu le 18 juin à 21, h., au siégé, La Chope,
18, bd Garibaldi. Ordre du jour : R. I. G. M.
« Barrage ». La section organise le 20 juin une
sortie sur la calenque de Sormian. Rendez-vous
à la Préfecture, dépar.t du train de Mazarm;„c
à 7 heures.

Bobigny. — Samedi à
nois, place Carnot.
Boulogne-Billancourt. — Tous les mardis à

21 b. chez Cuvillier, 50. avenue des Moulineaux.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Champigny. — Vendredi à 20 h. 30, chez Fer¬

rer, 5, route de Villiers. On trouve le « Liber¬
taire » à la Librairie près de la Mairie.
Chelles, — Réunion tous les quinze jours. Lieu

habituel.

Clichy. — Tous les lundis soirs à 2o h. 30,
au 92, rue de Paris.
Colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Drancy. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Passebon, 50, avenue Marceau.
Ermont. — Tous les lundis à 9 h., 125 bis, rue

de la Gare au fond de la cour à droite.

Ermont. — Ballade champêtre le dimanche 27
juin en forêt de Saint-Leu, organisée avec le
groupe Floréal. Départ gare du Nord.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Canton de Charenton. — Mercredi 16 juin à

20 h. 30, sous-sol de la mairie de Charenton.
Le « Libertaire » est en vente à Charenton
chez les marchands de journaux suivants : place
des Ecoles, Charenton, rue du Pont, Saint-Mau¬
rice.

Groupe Intercommunal banlieue Sud. — Réu¬
nion samedi 12 juin à 20 h. 30, mairie de" Bi¬
cêtre, salle du bas. Présence indispensable de
tous.

Ivry. — Réunion sur convocation du secrétaire.
Livry-Gargan. — Vendredi 4 juin, à 21 heures,

44, allée Montgoliler, à Gargan.
La Courneuve (Usine Bateau). — Tous les ven¬

dredis à 17 h. 30, salle Tintin, rue Râteau.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,

café Giroux, 83, rue Chevalier.
L'Hay-les-Roses. — Un groupe est en forma¬

tion, nous donnerons le lieu de la réunion
dans un prochain numéro.
Livry-Gargan. —■ Tous les premiers vendre¬

dis du mois, au 44, allée Montgolfier. Tous les
troisièmes vendredis à la réunion de la Mairie
de Livry. Permanence tous les dimanches ma¬
tin.

Malakoff. — Mercredi 16 juin à 20 h. 30, salle
de la Coopé, 43, rue Victor-Hugo. Conférence
publique par Gégo.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2e et 4e vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.
Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,

au local habituel.

Pontoise. — Réunion tous les quinze jours.
Pour tous renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujour, de 12 à 14 heures et après 18 heures.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, &

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filhol.
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de l'U. A.

est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue
de Chauffour, à Sarcelles.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Snrtrouville-Mmsons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, à parlir de 9 heures, près
de la gare.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, uvi..ue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Stains. — Mardi à 20 h. 30, chez Frédo, bou¬

levard Maxime-Gorki.

Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle
du Château.

Vitry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 56, rue
du Génie.
Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

Ie' et 3e samedi du mois à 10 heures du matin
chez Callocli, café-restaurant, avenue Carnot.

Ami lecteur

Après avoir lu ce journal, ne le jette
pas, donne-le. Recrute-lui de nou¬
veaux défenseurs.

Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au
café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.

Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître au;
sympathisants que son lieu de réunion est à 11
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis dui mois."
2* Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.

Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,
café du Globe,, au 1, rue de la ' Filaterie.
Arles. — On trouve le « Libertaire » ches

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les

2e et 4e vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du l'ont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à 11 h., au bar Louis,
rue de la Gare.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant. 1, rue d'ArcoIe, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, nie (foison, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le a Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne
Raymond
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Saint-Pavin ; Bodras, place d'ArcoIe; si on ne
les trouve pas, réclamer a Lulé, 6, rue Leshesne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gnrd) et pour les fonds â Chatellier
A bel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.I. se réunit les

1er et 3e mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lille. — On trouve le « Libertaire » chez Hou-

bron Albert, 21, rue du Magasin, au Furet du
Nord, 8, rue de ia Vieille-Comédie, à la Grande
Civette, 41, rue Neuve.
Lyon-Ville. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins.
Marseille-Saint-Louis. — Les camarades se re¬

trouvent tous les samedis soir à partir de
16 heures.

Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬
tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-
pelette.
Montpellier, — fous les mardis, à 20 h. 30,

réunion au siè.ge„ boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les Ie» mercredis du mois, à

20r h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes. — Un groupe.d'Etudes Sociales « Fran¬

cisco Ferrer » dont le siège est 33, rue Jean-
Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier lundi de chaque mois à
20 h. 30.
Narbonne. — Tous les vendredis au Bar Ar¬

thur, boulevard Voltaire.
Nice. — On trouve le Libertaire à la Librairie

Roques, 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Orap. — Les camarades qui s'intéressent à la
diffusion de notre propagande sont priés de
s'adresser au Centre de divulgation sociale, 12,
rue de la Mosquée.
Oullins. — Réunion tous les 2e et 4e jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Romans. — Le Groupe se réunit au local et

le jour habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu (Loi¬
re).
St-Glaude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,

salle des bains-douches. Invitation cordiale à
tous les sympathisants.
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.

Correspondance à Lortholat, chez Jouannin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1er et 3e

mardi de chaque mois.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Toulon. — Permanence tous les jours de

17 h. 30 à 19 lt. et le dimanche matin de 10 heu¬
res à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2e étage.
Op. reçoit les dons pour les miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, â notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,
2e étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est a la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2e et 4e di¬

manche de chaque mois à la Coopérative. On
peut se procurer » Le Libertaire » au bureau de
Tabac des Teillières et chez le camarade Rivière,
coiffeur, 92, rue Parnientier, aux Plaines.
Venissieux. — Un groupe de l'U.A. est en for¬

mation. S'adresser au camarade Scagnolari.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Amis de la Nature. Unissons-nous, vacan¬

ces, loisirs champêtres, remseig. grat. Ecrire A.¬
Thomas, 25, rue Sle-Marguerite, Pantin.
♦ Union Naturiste de France, 113, boul. Sé-

bastopol. Restaurant Naturiste, Repas copieux à
7 fr. (par 10 hons 6 50).
♦ J. E. U. N. E. S. Réunion d'information

mercredi 16 juta à 20 h. 30, 12, me Guy-de-la-
Brosse (Métro : Jussieu). Prendront la parole :
Rabaud, Laisant, Pichom, Pedrot, des délégués
des J. E. U. N. E. S., de la Patrie Humaine, etc.
et Félicien Challaye.
Athénée Libertaire de Marseille. — Vendredi

11 juin à 21 heures, au siège. Bar Richelieu,
salle du premier étage, boulevard Voltaire.
Cotisations et adhésions.
Causerie sur le mouvement révolutionnaire es¬

pagnol, par le camarade E. S.

Le Gérant André Granih».
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LE SUCCES
DE L'EXPOSITION
Les visiteurs affluent...

et les ouvriers
du bâtiment vont

s'inscrire au chômage...

L'ORGANISATION NATIONALE
DES JEUNES TRAVAILLEURS CEGETISTES

LaJeunesseSyndicaliste
de France est formée
Un nous prie d'insérer :
Enfin ! l'Organisation nationale des jeunes

travailleurs Cégétistes est née.
Enfin ! les .Jeunesses syndicalistes de France

sont légalement et officiellement constituées.
Enfin ! les. jeunes syndiqués vont avoir la

. joie de travailler ensemble pour affirmer avec
énergie leur idéal commun.
Enfin ! ils vont pouvoir former des cadres de

jeunes appartenant .spécifiquement à leur classe.
.. Les jeunes ouvriers vont pouvoir forger de
leurs propres mains leur milieu, leur vie et leur
avenir.
Une vie sportive et une vie d'éducation ration¬

nelle, une vie de gaîté, de loisirs, mais aussi une
vie d'instruction technique et professionnelle.
Jeunes prolétaires, ralliez en masse les forma¬

tions naissantes des Jeunesses syndicalistes de
France.
C'est dans le milieu créé par vous-mêmes que

vous trouverez les conditions les meilleures pour
dépenser votre activité débordante dans tous les
domaines.
C'est dans votre propre milieu, sur le terrain

positivement économique et social, que vous
'serez mieux en mesure de faire profiter tous les
jeunes travailleurs manuels et intellectuels des
enseignements et de l'expérience que nos aînés
ont acquis dans l'âpre lutte de chaque instant.
L'œuvre à poursuivre par le syndicalisme est

considérable et notre tâche à nous, les jeunes,
c'est d'épauler nos militants chevronnés, dé¬
bordés par un travail quotidien écrasant. Notre
tâche à nous, c'est de .préparer avec eux un
courant d'activité syndicale positif dans notre
grande C.G.T. de cinq millions de membres.
C'est de faire naître une? émulation, un dyna¬
misme et une mystique syndicaliste parmi les
jeunes, afin que nous puissions donner le meil¬
leur de nous-mêmes à la cause sacrée de la
libération de la classe ouvrière et à son éman¬
cipation intégrale.
C'est inspirée de ces sentiments que 1 organi¬

sation nationale des Jeunesses syndicalistes de
France est fondée.

„ „ ,r

Jeunes camarades syndiqués à la.C.G.I., tra¬
vailleurs manuels et intellectuels, vous êtes'-dès
nôtres. Venez à nous, nous serons avec vous.
Les camarades jeunes qui désirent adhérer aux

Jeunesses syndicalistes de France sont priés de
bien vouloir envoyer la demande ou se présenter
personnellement au Secrétariat. Tout renseigne-
ment leur sera donné à la permanence : Cercle
Victor-Criffuelhes, 10, rue de Lancry, Paris-106,
-tous les jours, de 17 à 19 heures.

DANS LES BOUCHES-DU-RHONE

Vers l'action directe
Malgré l'habileté déployée par les partis com¬

posant le Front Populaire y compris les diri¬
geants confédéraux pour maintenir les travail¬
leurs dans le calme, la discipline, c est-a-dire
l'inaction chère à Bluin et Jouliaux, nous voyons
chaque jour que cela me peut durer bien long¬
temps. . .. .,

Voici que peu à peu les organisations syndi¬
cales prennent position, et malgré tout le dé¬
vouement au Front populaire des citoyens
Nedelec et Armand, les travailleurs s-atarment
et viennent de donner des avertissements seirieux
ii leurs dirigeants syndicaux. . , ,

Après les employés des Trams qui refusèrent
de servir les combinaisons des hommes poliu-
quès voici que les marins à leur tour passent
à l'action en déclarant que le. temps des promes¬
ses avait assez duré, et que le gouvernement de
Front Populaire ine devait pas être une entrave
au bien-être social des travailleurs de la Mer
Sans attendre les mots d'ordre de leurs chefs

responsables, les marins immobilisèrent le port
de Marseille, malgré les appels à la discipline
de tous les politiciens. Les marins avaient coin-
pris le véritable sens. <ie la lutte sociale, qu ils
n'étaient pas prêts à accepter les concessions
du .Front Populaire et de la C.G.T. et subir cette
paiise si nélaste à la cause des Travailleurs.
L'Union locale de Marseille avait pensé bon

pour continuer la comédie de parade de convo¬
quer un meeting pour protester contre les viola¬
tions 'patronales des contrats collectifs, un défilé
avait été prévu, mais le préfet s'y opposa.
Nos braves dirigeants s'inclinèrent en bons

disciplinés mais la foule des travailleurs mani¬
festa sa volonté de passer outre. Un orateur vmt
parler de provocateurs et prêcha le calme.
Mal lui en-prit, il fut accueilli aux cris de

vendu, salaud, et l'action directe fut réclamée
et acclamée avec insistance, mais nos coura¬
geux dirigeants s'étaient esquivés tremblant
pour leur peau et leur fromage.
Voilà où en sont réduits maintenant tous ces

mauvais bergers, mais patience déjà les signes
précurseurs d'une réprobation monte de la foule
des* Travailleurs qui commencent à comprendre
dans quelle impasse on voudrait les conduire.
Les métallurgistes viennent aujourd'hui d'ap¬

prendre à leurs dépens ce qu'est la politique de
concessions, et parmi les métallurgistes du bord,
une opposition farouche semble se faire jour. Un
secrétaire syndical pourrait nous fournir à ce
sujet pas mal de renseignements, la. réception
dont il tut l'objet dans une réunion nous laisse
croire que la volonté des travailleurs métallos
va bientôt s'affirmer contre le syndicalisme d'in¬
térêt général et de collaboration de classes.
Continuons notre propagande plus que jamais.

Formons des jeunes militants car c'est d'eux
que dépend l'avenir; leur enthousiasme et leur
ardeur nous encourageront à poursuivre la lutte
sociale que nous menons depuis des années
pour' un syndicalisme de lutte de classes ayant
un1 but bien déterminé : la suppression du sala¬
riat' et de l'Etat, et la prise par les Travailleurs
des moyens de production et d'échange.
Voilà où doit nous conduire le véritable syn¬

dicalisme révolutionnaire avec sa méthode d'ac¬
tion .directe. P. Gayte.

L'AGITATION SYNDICALE EN AMÉRIQUE
Le conflit qui oppose les magnats de l'aciérie

américaine au jeune Comité d'organisation indus,
trielle que dirige John Lewis symbolise et con¬
crétise la lutte d'une conception médiévale de la
production représentée par Ford contre l'unifica¬
tion nationale soutenue par Roosevelt et dont le
syndicalisme de John. Lewis semble être la trans¬
position dans le monde du travail.
Le développement intense du capitalisme indus¬

triel et parallèlement la force croissante du pro¬
létariat laissent peu de place en façade au rôle
énorme que joue le président Roosevelt. Le déve¬
loppement du conflit après les escarmouches de
la General Motors semble reléguer au second plan
le rôle des intermédiaires, politiciens démocra¬
tes, hommes de Wall Street et Roosevelt lui-
même. Presque partout la police est impuissante
à maintenir dans les limites légales les deux for¬
ces ouvrières et patronales qui s'affrontent dans
un combat enragé, avec des méthodes dont nos
grèves les plus sévères ne donnent qu'un équi¬
valent lointain.
L'autorité sans borne des magnats de l'acier

qui fraudent le fisc et se moquent des lois et de
la police, ne répond plus au fameux plan de ratio¬
nalisation économique de Roosevelt. La structure
fédéraliste de l'Etat américain semble elle-même
en question, et il n'est pas douteux que l'autorité
plus que relative, des gouverneurs vis-à-vis des
magnats régionaux ne soit une tare que soulignera
cruellement la violence des conflits en cours et
qui permettra au président Roosevelt d'accélérer
l'unification de l'Etat américain, suivant un plan
politico-économique auquel le capitalisme indus¬
triel féodal est le plus sérieux obstacle.
II serait insensé de croire que le prolétariat

américain, par la grâce de John Lewis, est arrivé
au point de maturité qui lui permettra de faire
sa révolution. En arrachant par l'action violente

son droit à des salaires convenables et à l'organi¬
sation syndicale sur le plan national, il accélère
la marche du rassemblement de l'Amérique au¬
tour d'une conception économique nouvelle et
d'un appareil politique véritablement national. .

La bourgeoisie américaine ne peut manquer
d'ouvrir les yeux à la carence des gouvernements
républicains qui ne peuvent, ni maintenir un pa¬
tronat féodal dans les limites de la loi, ni aplanir
ses conflits avec un prolétariat dont la turbulence
et la marche rapide à l'organisation révolution¬
naire lui font redouter le pire pour les institutions
bourgeoises.
L'Etat d'Ohio est parcouru d'une vague de

syndicalisme qui appelle la répression patronale
sur des bases intolérables pour la bourgeoisie.
La Republic Steel Corporation riposte aux gré¬
vistes qui affluent en masse au Comité d'organi¬
sation industrielle (C.I.O.) par des mesures de
défense qui en font un véritable Etat dans l'Etat.
La Républic Steel dispose d'une armée de jaunes
ravitaillés militairement par plusieurs avions dans
les usines isolées par les grévistes. Elle dispose
d'une police dont la police d'Etat n'est que l'ac¬
cessoire destiné à réprimer les manifestations de
rues comme celle qui fit plusieurs morts le 31
mai à Chicago. Ford dictant à son personnel ses
conceptions économiques, politiques et morales
dans ses fameux « Fordismes » apparaît bien
comme l'intouchable potentat, qui se moque des
lois de l'Etat — et de la Confédération. Son in¬
tention d'accorder les 32 heures à ses quelques
150.000 ouvriers risque bien suivant les avis
bourgeois de mettre l'industrie automobile amé¬
ricaine en position défavorable sur le marché
mondial.
Le prolétariat profite consciencieusement du dif¬

férend pour prendre ses positions révolutionnaires
en unifiant sa lutte. Le C.I.O. est .un progrès in¬

contestable du syndicalisme sur la vieille Fédéra¬
tion du Travail liée par un corporatisme étroit aux
conditions de lutte fixées par les magnats eux-
mêmes, et incapable de profiter de la révolution
nationale que prépare la bourgeoisie sous le mas¬
que de Roosevelt.
De toute façon, les grèves menées sous le dra¬

peau du C.I.O. sont la marque certaine de la ca¬
pacité du prolétariat américain qui, s'il n'est pas
prêt à mener la lutte sur les deux fronts à la
fois (le front Ford et le front Roosevelt) ne peut
manquer toutefois de trouver dans la lutte contre
les « fordistes » une énergie organisée pour les
conquêtes révolutionnaires.
Il lui faudra probablement plusieurs nouvelles

batailles pour retourner contre Roosevelt et la
bourgeoisie la force qu'il dresse aujourd'hui con¬
tre les trusts. Mais il a acquis, dans cette lutte
l'indispensable appareil syndical adapté à l'évo¬
lution bourgeoise, le seul qui puisse retourner
les forces ouvrières contre la bourgeoisie avec
les chances maxima de succès.
L'émulation syndicale gagne pe«J à peu le nou¬

veau continent. L'exploitation du pétrole est in¬
terrompue au Mexique, et les stocks sont à peine
suffisants pour maintenir à l'intérieur du pays la
circulation d'une faible proportion de voitures.
Les touristes américains sont précipitamment ra¬
patriés.
Il est prévisible que la vague gréviste gagnera

peu à peu le Sud où les conditions de travail
imposées aux indigènes par les magnats appel¬
lent une réaction violente, que la dictature la
plus effrénée sera impuissante à combattre.
L'étincelle révolutionnaire jaillit de partout sur

la poudrière américaine. Il est certain que le syn¬
dicalisme d'action ne peut manquer, par retour,
d'influencer l'économie et les mouvements révo¬
lutionnaires européens. LUC DAURAT.

Dans les boîtes et sur les chantiers

Syndicat des Frotteurs, Nettoyeurs, Nettoyeuses

Délégués passez au siège, avenue. Mathurin-
Moreau. — Le Secrétaire généraL

ETABLISSEMENTS CARNAUD
A BOULOGNE

Lors d'une réunion syndicale de l'einsemble de
l'usine, un délégué bolchevik tenta de salir les
camarades anarchistes.

Pour son malheur, deux camarades lui donnè¬
rent la réplique et rétablirent la vérité sur ce
que sont les anarchistes.
Devant la réaction de la salle, le délégué

essaya mais en vain de faire mousser Timbault.
Ce Timbault qui le lendemain d'un lock-out,
laissa cinq camarades dehors. Il est vrai que
maintenant seule compte la France et non les
ouvriers restés fidèles aux idées révolutionnaires.
.Enfin rira bien qui rira le dernier, ce n'est pas
impunément que les. soutiens du régime réussi¬
ront à duper les ouvriers.
Déjà de nombreux ouvriers viennent à nous

écomrés par leurs manœuvres de basse police.
Nombreux sont ceux qui n'acceptent pas ce syn¬
dicalisme réformiste, soupape de sûreté pour le
régime d'exploitation que nous subissons.
Aussi devant le mécontentement qui grandit

dans l'usine, nous faisons appel à tous ceux
qui sont restés révolutionnaires pour qu'ils vien¬
nent avec nous imposer un syndicalisme de lutte
'de classe.

Le groupe d'usine.

A LA THOMSON

A la Thomson (Favorites) plusieurs dizaines
d'ouvriers ont été licenciés par manque de . tra¬
vail paraît-il. Le bruit a couru qu'un renvoi

i massif aurait lieu prochainement. Pour le mo-
1 ment les mises en congé sont arrêtées, mais la
menace subsiste. Que veulent les patrons ?
Licencier les meilleurs militants, désorganiser
la section syndicale, démoraliser les ouvriers
et nous reprendre ce qui nous reste des avan¬
tages arrachés en juin 36. Camarades, il faut

. arrêter par notre action le grignotement con¬
tinuel pratiqué par la direction. Devant l'am¬
pleur des licenciements prévus, le bureau de

: la section s'est alarmé. Des démarches ont été
faites auprès de M. Jardillier, ministre des
P. T. T., qui n'a pas encore accordé une au¬
dience à nos responsables. Ou la Direction
veut épurer l'usine et nous devons réagir
comme il convient ou les commandes en cours
sont terminées et le gouvernement qui trouve
de l'argent pour la défense nationale est res¬
ponsable. De toute façon plusieurs centaines
d'ouvriers sont menacés dans leur travail. Nos
responsables parlementent et espèrent toujours
du ministre. S'il doit y avoir licenciements ils
se contentent de souhaiter qu'il y en ait le
moins possible. La peur des responsabilités, le
mot d'ordre « pas de mouvements inconsidé¬
rés » les empêchent de voir les graves consé¬
quences d'une telle résignation. Camarades, il
faut réagir contre les manœuvres patronales,
contre l'inertie syndicale, pour votre bien être
et votre liberté. Camarades anarchistes et sym¬
pathisants, il faut vous unir et vous connaître
pour pouvoir, par notre action commune, libé¬
rer les ouvriers des bâillons, qui les étouffent.

Groupe anarchiste
du Livre

Réunion le samedi 12 juin au LIBER¬
TAIRE à 10 heures.

Compte rendu du travail relatif au jour¬
nal-

Ce présent appel tient lieu de convoca¬
tion pour tous les camarade# du Livre.

DANS LA NOUVEAUTE
DE MARSEILLE

La lutte de classe transformée par les politi¬
ciens en collaboration de classe, réserve aux tra¬
vailleurs de douloureuses déceptions et fomente
le découragement préparant ainsi le terrain à la
réaction.
Pourtant, les luttes engagées par le prolétariat

pour arracher au capitalisme certaines amélio¬
rations devraient nous servir d'exemple et à la
lumière de ces expériences, nous devrions avoir
appris que : « L'Emancipation des travailleurs
sera i'œuvre des travailleurs eux-mêmes », ce
qui veut dire que tant que le prolétariat aura
une confiance illimitée dans ses chefs et se désin¬
téressera de ses intérêts, il devra fatalement su¬
bir les tristes conséquences de son inertie.
J'exagère ? Non, car voici des faits qui illus¬

treront l'action de certains dhefaillons de la
C. G. T.
A Marseille, rue SainbFerreol, un grand bâti¬

ment attire la curiosité de la foule. C'est Prin-
tafix, dont M. Plaiff, juif allemand, assure la di¬
rection. Homme autoritaire, ce juif a oublié
qu'en Allemagne, sa race est pourchassée.
M. Plaiff, partisan de la manière forte, après

maints essais infructueux pour contraindre ses
employés à s'inscrire dans les syndicats fascis¬
tes, décida d'expurger son personnel. Mais les
employés décidèrent de riposter par la grève, à
quoi M. Plaiff, après avoir menacé, opposa les
briseurs de grevé et sous la protection de la po¬
lice du fameux Front populaire, continua à ou¬
vrir les portes de son établissement à la rare
clientèle.
Par- l'entremise du Préfet, des pourparlers s'en¬

gagèrent entre le patronat et Bastelica, secrétaire
du syndicat des employés. Après huit jours de
lutte, les ouvriers ont repris le travail, mais
dans quelles conditions ? Par une nouvelle vic¬
toire î Non i cette fin de grève marque au con¬
traire la défaite parce que Plaiff eut gain de
cause en réussissant à congédier dix employés
parmi lesquels le délégué.
Conclusion inique car avec de pareilles mé¬

thodes on décourage la classe ouvrière et nul
doute que dans cette affaire, la classe ouvrière
a été trahie et que Bastelica est responsable
d'une telle défaite car jamais il n'aurait dû ca¬
pituler. Plutôt que décréter la grève générale
de sa corporation, ce renardeau a préféré sacri¬
fier des ouvriers tout en leur promettant de
s'intéresser à leur sort. L. Bregliano.

Le mouvement syndical
APRES LA GREVE DES COIFFEURS
De différents côtés des ouvriers révolution¬

naires nous signalent combien les conséquences
de la grève des coiffeurs doivent faire considé¬
rer l'issue de celle-ci comme un véritable échec
polir le prolétariat. Ceci se manifeste surtout
à travers les nombreux renvois s'opérant un
peu partout et frappant les camarades ayant
eu le courage de faire grève.
Un des cas particulièrement odieux de ce

genre est celui du patron Laborie, du boule¬
vard de la République à Noisy-le-Sec qui a
mon seulement congédié un camarade ayant
onze ans de service dans la maison, mais en¬
core a traduit cet ouvrier devant les Prud'¬
hommes, en exigeant le paiement de 1.500 fr.
de dommages-intérêts.
Les voilà bien les résultats de la pause, de

l'arbitrage obligatoire, du fameux art d'arrêter
les grèves à temps. Dire qu'un an a suffi pour
annuler à ce point l'élan obtenu par les con¬
quêtes de juin 1936.
Que faire pour remonter la pente ? Que faire

en particulier dans la branche des coiffeurs ?
Etant donné l'état de dépression qui suit la
fin de la grève actuelle, on ne saurait repar¬
ler à présent de recommencer un mouvement
nouveau. Il faut revenir à d'autres formes d'ac¬
tion directe. Celles-ci sont d'ailleurs bien dans
la tradition des ouvriers coiffeurs ; en outre,
comment empêcher la population ouvrière de
refuser sa clientèle à des patrons agressifs de
ce genre.

Un coiffeur libertaire.

DANS L'HABILLEMENT

Une structure inepte

Avant la réalisation de l'unité, les deux « mai¬
sons rivales » qui se disputaient le monopole des
travailleurs de l'Habillement n'avaient, au point
de vue structure organique, ' aucune analogie.
Le syndicat slave comme tout ce qui était

d'importation asiatique subissait l'expérience
d'un centralisme de caserne, mots d'ordre ap¬
pliqués à la même heure à toute la corporation
sans distinction de spécialité; une caisse centra¬
le, .le sommet commandait ; la base exécutait ;
avec cela soumission totale au P. C
C'est ce que les martelés de la famille, appe¬

lèrent « un syndicat d'industrie ». C'était suffi¬
sant iiour déeoûter à tout jamais du syndicalis¬

me les militants nouveaux qui s'étaient repré¬
senté l'organisation ouvrière sous un autre as¬
pect.
Du côté confédéré le principe du syndicat de

métier fut rigoureusement maintenu; car pour
eux, les masses ouvrières ne possédaient pas le
degré de compréhension nécessaire pour trans¬
former l'organisation syndicale sur les bases in¬
dustrielles.
Aussi lorsque la question de l'unité se posa,

on s'attendait à voir surgir des difficultés pour
concilier ce qui paraissait inconciliable. Il n'y
eut rien car les nacos s'inclinèrent devant la
volonté des confédérés.
Nous pouvions espérer de cette façon que l'or¬

ganisation unifiée ne deviendrait pas une pépi¬
nière à fromagistes car sur les trois zèbres,
pour qui le syndicat est un râtelier deux se
trouvèrent évincés dès le début.
Mais les événements de juin que personne ne

prévoyait ont bouleversé de fond en comble tout
ce qui avait été échafaudé jusqu'ici sur les baSes
du métier.
Sa structure est périmée et demanderait d'être

adaptée aux conditions nouvelles.
Au lieu de cela, les dirigeants de l'habille¬

ment continuent à maintenir un syndicat par
spécialité corporative ce oui porte le nombre à
douze.
Et pour qu'il n'y ait pas de cloison étanehe,

entre ces douze syndicats ils se sont soi-disant
fédérés en union que dirige la Bodineau.
Il n'y a donc rien à attendre, à part de la sa¬

live. Quant à la question oonstructive, naguère
on parlait de coopération mais aujourd'hui si¬
lence complet ! ■ ■

Pourquoi 7 C'est ce que je chercherai à com¬
prendre.

Lagrange.

SYNDICAT DES OUVRIERS
DES CARRIERES DE MEULIERE

DE SEINE-ET-OISE ET SEINE-ET-MARNE

Le samedi 12 juin à 14 h. 30, à la Ferme
d'Orgère, Salie des Fêtes, avenue de la Gare,
à Savigny-sur-Orge, Grande Matinée Artistique
avec le concours de : Charles d'Avray, dans
ses œuvres ; Edouard Baulin de la Muse Rouge;
Lucienne Boyer, de la Muse Rouge; Celmas, de
l'Européen ; Henri Guérin, dans les œuvres de I
Gaston Coûté. Entré : 3 francs ; chômeurs et t
enfants, 1 franc»

Chez les Employés
de Banque
——

OBEIR OU COMPRENDRE
Ainsi la C. G. T. n'aura pas mis un an à dé¬

cevoir à la fois ses militants et ses syndiqués, etdisons tout de suite que c'est là le résultat de
la collaboration de la C. G. T. avec le gouver- \
nement, lequel après avoir volé la confiance des r\_ouvriers etn leur laissant royalement tomber
quelques miettes, exige maintenant de la C. G.
T. qu'elle obtienne de ses adhérents une obéis¬
sance et une soumission aveugles à ses exigen¬
ces.
De cette façon, le gouvernement de Front

populaire va calmer les alarmes du capitalismedont il a,besoin.
Il suffit, après avoir fait enrager le chien enlui montrant de loin quelques belles saucisses

qu'il ne croquera jamais, de tirer un peu sur lalaisse pour que tout rentre dans l'ordre et quele patronat reprenne de la gueule.
Qu'on en juge :
I<es secrétaires des sous-sectioas de la Cham¬

bre Syndicale des Employés de Banque et dpBourse viennent de recevoir cette circulaire :

Cher camarade,
Les secrétaires de sous-sections et les menu

bres des bureaux des grandes sous-sections doi¬
vent s'attacher de plus en plus à élargir le cadrede nos militants en formant et èduquant de
nouveaux camarades. Tout en s'efforçant de tra¬duire exactement les désirs et la volonté des
employés, ils ont à stimuler leur combativité,mais aussi à leur expliquer les difficultés del'action syndicale (que connaissent bien les aiv
ciens syndiqués) et parfois à freiner certaines
impatiences. Ils doivent en un mot, se considé¬
rer comme des dirigeants et par conséquent
savoir déjouer les manœuvres de l'adversaire.
Ainsi les dirigeants de la Chambre syndicaleont actuellement pour mission, nous dirons mê¬

me pour consigne de prêcher et de faire obtenir
par les militants des sous-sections, le calme'et la patience I Un frein !... Il faut un
frein à l'ardeur des syndicats qui réclament leur
droit à la vie. Il ne faut pas que les brebis égor-
gent trop vite les pauvres loups : banquiers,industriels, (bourgeois rapaces et féroces. Ils
sont tellement appauvris depuis juillet 1936 qu'ilfaut bien, les laisser souifler un peu. Il faut bienfaire la pause, cette fameuse pause_ qui le.nçpermettra de se refaire, de se remettre, à flot,car les ouvriers les ont ruinés depuis un an avecleurs exigences injustifiées : augmentations, va¬
cances payées, quarante heures, etc... Personne
ne nous dira que chaque avantage (?) arraché
par l'ouvrier ou l'employé au patron a été re-
gnagé par celui-ci, qui de ce fait est encore plusriche qu'avant. Ainsi dans la Banque, pour neciter qu'un exemple entre mille, les comptes desclients, je parle des comptes de dépôts qui aupa¬ravant ne comportaient aucune commission, sesont vus taxés d'une commission de 5 fr. par
compte à chaque arrêté de compte, c'est-à-diretous les six mois. Je pourrais en citer d'autres
mais ce serait trop long. Il suffit que nous sa¬chions que les banquiers réalisent maintenant
des bénéfices supérieurs à ceux des bilans pré¬cédents. D'ailleurs, l'augmentation du coût de
la vie nous est une preuve suffisante que les
pataons n'ont rien perdu, au contraire... alors
que l'ouvrier et l'employé ont vu, malgré leur;
nouveau salaire, leur pouvoir d'achat considé¬
rablement diminué.
Et pour répondre à l'employé de banque qui,lui, n'a encore obtenu aucun rajustement de

salaire et réclame à juste titre, voici dans cette
même circulaire ia réponse de la Chambre Syn¬dicale dans son rapport d'activité.
Le rajustement des salaires est venu en dis¬

cussion. L'U.S.B. (c'est-à-dire l'Union Syndicale
des Banquiers) estime qu'il n'y a pas lieu à ra¬
justement en raison des « trop fortes augmenta¬
tions accordées l'an dernier ». Le désaccord
étant total, les deux parties ont désigné leurs
arbitres. La procédure de l'arbitrage étant enga¬
gée peut durer encore quelques semaines.
Il y a six mois que l'on parle d'une solution

dans quelques semaines... et c'est ici que l'on
comprend pourquoi il faut freiner certaines im¬
patiences. .

Comme le patronat doit jubiler dans l'espoir;de se faire les dents une fois de plus sur la
peau de l'employé.
Par ailleurs, dans cette même circulaire la

Chambre Syndicale avoue n'être pas satisfaite \
du fonctionnement de l'arbitrage non plus que *de la Commission Paritaire, mais d'explications,
aucune. Les syndiqués n'ont pas besoin de sa¬
voir pourquoi telle ou telle question reste à la
Commission Paritaire ou à l'arbitrage depuis des
mois et des mois, et il y en a !...

« Paiement des jours fériés récupérés : désac¬
cord également. L.U.S.B. n'accepte pas l'arbi¬
trage. Nous devons en saisir la Commission Dé.
partementale de Conciliation. » informe la circu¬
laire en question.
Donc, patience plus que jamais...
Par contre, et sans doute pour faire compensa»

tion,la Chambre syndicale se plaint aux sous-sec-
tiotns du fonctionnement de certaines commis¬
sions : presse, propagande, loisirs. Celle-ci par.
ticulièrement fait l'objet de l'artiole suivant :
Commission des Loisirs. — L'importance du

cette commission ne devrait pas échapper aux
secrétaires de sous-sections ; il convient donc
que la participation des sous-sections à ses tra¬
vaux soit plus grande. La Commission des Loi¬
sirs établira des rapports et soumettra des pro¬
jets au Conseil Syndical pour accord.
Amusez-vous donc, employés syndiqués qui

déjà êtes plus malheureux qu'avant les événe-
ments de juin 1936.
Et oes messieurs les dirigeants de la.C. G. T<

.d'accord avec le Gouvernement, m'est-ce pas,
Jouhaux ? pensent-ils donc endormir les esprits
et qu'avec leurs loisirs les syndiqués oublieront
les cris de leurs ventres vides 7 1
Ainsi a-t-on fait pour notre pauvre Espagne 1

Cm a endormi les consciences et réussi à mettra
les cerveaux en léthargie.
Enfin, voici pour, terminer, cette circulaire l
Service d'ordre. — Il devient indispensable

pour chaque sous-section importante, de constiJ
tuer son : service dordre, pour l'ordre de ses
propres réunions et également pour répondre à
tout appel de la section ou de la Chambre Syn¬
dicale. Un responsable devra être désigné dans
chacune de ces sous-sections qui nous commu¬
niquera son nom, etc...
Donc, calme, patience et discipline, camarades

syndiqués, voici les mots d'ordre de la C.G.T,
A vous d'obéir ou de comprendre..

>


